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CHAPITRE PREMIER.

Kerfadek quitte la maiſon

paterne
lle

.

Je ſuis né dans un petit village qui

n'a pu fournir un article aux defcrip

tions hiſtoriques de la Bretagne , on

n'y parle pas François ; les païſans quiſe
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2 Voyage à Ceilan

nourriſſent de millet , reſſemblent aſſez

aux habitans de la Cafrerie , & la plu

part termineroient,peut-être , leur ca

riere ſans ſavoir ſous quel Gouverne

ment ils ont vécu , ſi des exacteurs ne

venoient les tourmenter au ſein de l'in

digence.

>

De la Maiſon des Kerfadek.

Mon
pere avoit porté les armes cin

quante ans de la vie . Bon citoyen &

mauvais courtiſan , il étoit arrivé par

une route longue & pénible à la majo

rité qu'il n'avoit jamais demandée , &

qu'on n'eût pu lui refuſer ſansinjuſtice :

ſon ambition ſe bornoit à jouir paiſible

ment de l'eſtime de ſon colonel & de

l'amitié de ſes confreres. Lorſque le

comte de ... obrint le régiment , ſon

peu d'expérience dans l'art militaire

lui avoit inſpiré cette confiance pré

ſomptueuſe , qui ſouvent en impoſe à
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la multitude ignorante ; l'obſcurité de

ſa famille faiſoit juger qu'il appartenoit

de près ou de loin à des perſonnes en

faveur. Mon pere eut pour lui tous les

égards qu'on peut avoir , ſans s'avilir ;

mais il en fut traité avec une fierté dé

daigneuſe , & il parut être un guercier

du bon vieux tems plutôt qu'un de ces

héros modernes , qui portent ſous la

tente la molleſſe de la capitale ; il fuc

regardé du même vil que les petits

maîtres de la cour de Louis XIII regar

derent le reſpectable Sully , lorſqu'il ſe

montra avec ſon air ſévere & le même

habillement qu'on portoit du tems de

Henri IV .

Une diſcipline nouvelle& néceſſaire

avoit été introduite dansnos troupes ,

par un miniſtre précieux à la nation .

Les vieillards ſont les cenſeurs amers

des nouveautés les plus utiles. Quicon

que a blanchi dans le camp fera tou

jours le frondeur d'une diſcipline nou

I
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4 Voyage à Ceilan

velle ; il faut un eſprit tout neuf pour

faire un juſte diſcernement. Les anciens

préjugés ſont trop
chers pour ne pas

perpétuer les abus. Mon pere voyoit

avec chagrin que tout ce qu'il avoit

appris lui devenoit inutile : humilié

d'être obligé de faire à ſon âge un nou

vet apprentiſſage ; il auroit mieux fait

de s'inſtruire
que

de murmurer. Je ne

puis déguiſer ſes torts . Quand nos voi

fins perfectionnent leurs manæuvres ,

ne devonsnous pas rectifier les

nôtres ont de défectueux : c'eſt de nos

ennemis qu'il faut emprunter le ſecret

de les vaincre . Les Turcs attachés à

leurs anciens uſages , n'ont jamais

adopté de réforme dans leur diſcipline

militaire. Les Ruſſes, plus ſages &

moins entêtés , ont démontré , dans la

campagne derniere , qu'une poignée

d'hommes bien diſciplinés n'a rien à

redouter d'une multitude confuſe &

fans ordre.

ce que

>
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Il eſt vrai que tout a ſes abus. De

jeunes colonels ſéduits par leur ferveur

outrent des nouveautés qui rebutent

les ſubalternes , & voulant ſe montrer

exacts ils deviennent ſinguliers : s'ils

changent la forme d'un bouton , ou la

coupe d'une bavaroiſe , ils allèguent

que le bien du ſervice ; l'avantage de

la patrie & la gloire du roi exigent ce

changement. Mon pere outré des mé

pris de ſon nouveau colonel , oſa lui

dire un jour qu'un grand nombre de

jeunes gens que la faveur avoit mal

adroitement placés dans les corps ,

changeoient par fantaiſie ce qui ne

devoit l'être que par des raiſons puiſ

ſantes ou des ordres ſcellés de l'autorité

du miniſtre ; c'eſt , dit- il , aſſujettir la

diſcipline militaire au caprice des mo

des , & communiquer à un art févere

le ridicule de la frivolité. Ces témérai

res qui décident quand ils devroient

écouter & s'inſtruire , qui croient que

A iij



6 Voyage à Ceilan

les grandes manœuvres attendoient

d'eux leur perfection , méconnoiſſent

juſqu'au caractere des hommes qu'ils

commandent ; c'eſt ainſi qu'ils dégra

dent le génie de la nacion en accablant

l'impétueuſe ardeur du François ſous

le poids de la ſévérité Allemande , qui

ſuppoſe une valeur froide & compoſée

où il entre plus de mécaniſme que
dans

la nôtre . Eût - il été fage d'introduire

dans Athenes les loix impoſées aux

Spartiates ? Nos petits héros jettent par

mi nous les fondemens du deſpotiſme

en ne ſemblant exiger que de la ſubor

dination ; les hauteurs , les injuſtices ,i

les cabales qui en réſulent font naître

dans l'eſprit de l'officier délicar ſur

l'honneur , les mêmes dégoûts que ka

rigueur Allemande en imprimne au fol

dat avili.

Cette harangue dictée par un eſprit

mécontent , renfermoit quelques vé

rités noyées dans des préjugés ; c'étoit
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confondre le bien avec des abus qui ne

ſont point àredouter quand une intel

ligence ſupérieure veille pour
les ré

primer. La leçon avoit été trop amere

pour que l'impérieux colonel n'en gar

dât pas le ſouvenir. Il obſerva que mon

pere joignoic à la mauvaiſe humeur

d'un vieillard blanchi dans la pouſſiere

du
camp , le défaut de n'avoir pas l'air

& le ton Pruſſien en commandant l'exer

cice. Tout eſt difforme & criminel dans

celui qu'on veut perdre. Il fit entendre

au miniſtre que ſon major attaché à des

uſages ſurannés ſoupiroit après la retrai

te ; aullitôtmon pere reçut une lettre de

remerciement, & la liberté d'aller vi.

vre dans ſes terres qu'il avoit vendues

depuis long-temps. L'épuiſement des

finances fut un obſtacle à la généroſité

du miniſtre , qui ſe contenta de faire

l'éloge de celui qu'il ne pouvoit ré

compenſer. Mon pere vint dans fa pa

trie conſumer les reſtes d'un modique

A iv
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revenu , cherchant à vaincre fa doul

leur par le récit circonſtancié de toutes

les affaires où il s'étoit trouvé.

Le reſpect que j'ai pour la mémoire

de mon pere , ne peut me diſpenſer

de prononcer la cenſure de ces vieux

officiers qui, retirés du ſervice, ſe

plaignent ſans ceſſe de l'ingratitude de

l'état.

Le militaire jouit de toutes les dif

tinctions de la patrie , qui crop indul-.

gente & trop prodigue verſe ſur lui

une portion de ſes tréſors. C'eſt la ſeule

claſſe de citoyens qui , après avoir été

payée de fes ſervices, en exige une

récompenſe perpétuelle. Le cultivateur

qui fait germer l'abondance , le chef

de manufacture qui anime & paye l'in

duſtrie , n'attendent leur récompenſe

que d'eux - niêmes . L'officier noyé dans

le luxe & les voluptés , prétend au

droit excluſif de jouir de l'embonpoint

d'autrui . Si la frugalité Spartiate ou
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Macédonienne s'introduiſoit dans nos

armées ; ſi au goût immodéré du jeu

& des fêtes ſuccédoit l'amour de ſes

devoirs , l'état ceſſeroit d'être ſurchar

gé de ces nobles mendians qui veulent

fe
parer des dépouilles du laboureur &

de l'artiſan qu'ils mépriſent. Faut- il

que la claſſe la plus indigente & la

moins privilégiée , répare des pertes

cauſées par la diſlipation du luxe. For

mons pour le guerrier des couronnes ,

gravons ſur le marbre & l'airain fes

exploits , c'eſt encore à la patrie à

pourvoir aux beſoins de ceux qui nés

ſans fortune ont combattu pour elle ,

tant que la vigueur de l'âge a ſoutenu

leur zele , mais fermons les tréſors

publics à ces diſipateurs importuns qui

ſollicitent des graces pour vieillir dans

la débauche. Ces réflexions révolteront

ces hommes vains & enivrés de la chi

mere de leur origine , qui penſent que

la nature fait plus de dépenſe pour

AS

>
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.
:

>

produire un baron allemand que pour

fabriquer ſon cocher.

Quand mon pere ſe réunit à fa fa

mille , je forcois de l'âge heureux où

l'on goûre une joie innocente & pure ,

où la faculté de réfléchir & de prévoir

n'en trouble point les douceurs. La

ſphere de mes idées commençoit à s'é

tendre , mes entretiens étoient plus

férieux , mes vues plus élevées , mes

démarches plus intéreffantes ; mais ce

mélange de grandeur & de foibleſſe ,

d'obſcurité & de lumiere , que nous

appellons raiſon humaine , n'eſt qu'une

laeur importune qui nous éclairant ſur

nos miſeres, nous afflige plus qu'elle

ne nous ſert. Son aurore éclaira les

malheurs de ma vie ; des inquiétudes

dévorantes femerent leur amertume

fur les amuſemens ſimples, mais tou

jours vifs, de mon enfance. Des pro

jers vagues , des combinaiſons incer

saines , me firent perdre les momens

/

>
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de jouir ſans apporter de remedes aux

diſgraces que je rendois préſentes par

le malheureux talent de les prévoir.

On peut diſtinguer les différens âges

par l'eſpece des opinions , des goûts &

des plaiſirs, comme on diſtingue les

faiſons
par les changemens ſuccellifs

qu'elles amenent ſur la ſurface du glo

be. Je laiſſe aux têtes géométriques à

calculer ſi la ſomme des plaiſirs acquis

dans l'âge de raiſon l'emporte fur celle

des peines qui les fuivent. Je me borne

à dire que les premiers inſtans de la

jeuneſſe ſont délicieux , lorſque les paf

fions ſe développant à la fois la met

tent dans une fermentation juſqu'alors

inconnue. Actaquée de toutes parts , il

lui faut des armes proportionnées à ſes

forces & à ſes beſoins, des préceptes

faciles, d'attrayantes notions da vrai

& de l'honnête ; quelle obligation im

poſée aux peres ! quelle reconnoiſſance

pour les enfans qui ont reçu une édu

>
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I 2 Voyage à Ceilan

cation vertueuſe ! La mienne fut aban

donnée aux ſoins d'un précepteur cam

pagnard , qui n'avoit rien de reſpec

table que fa ſoutane , & qui étoit

également incapable de réprimer les

mouvemens tumultueux d'un cæur que

tout affecte , & de bien diriger les

-premiers élansd'un eſprit qui veut tout

embraſſer.

Guidé par un maître plus automate

que
le fûteur de Vaucanſon , j'aurois

été un parfait ignorant quand il m’au

roit communiqué tout ce qu'il ſçavoit ,

fi la nature par une impulſion ſecrette

ne m'avoit rapproché des connoiſſances

qui ſembloient m'être interdites . Il eſt

rare qu'on n'ait point en naiſſant un

penchant décidé pour quelqu'objet &

c'eſt peut être un des malheurs de

notre condition qu'on ne cherche point

à le démêler , ou que des circonſtances

forcées empêchent de s'y livrer.

Je parcourois avec ayidité les livres

!
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de phyſique , de littérature & de phi

loſophie, dans un age où ces ſciences

n'offrent
que des dégoûts , & je leur

dois ſans doute les principes de rai

ſonnement & les connoiſſances qui

forment aujourd'hui la partie la plus

précieuſe de mon être. Il n'eſt point

d'avantages qui n'aient leurs inconvé

niens : les lumieres acquiſes groſfil

ſoient à mes yeux le nombre des fots ,

& cherchant à former une ſociété ai

mable , je devenois chaque jour plus

difficile. Celui qui s'accommode de

tout eſt beaucoup plus heureux , l'hom

me inſtruit & honnête ne s'amuſe qu'a

vec ceux qui lui reſſemblent : c'eſt

manquer de reſſources; on trouve mille

fripons agréables avant de rencontrer

un homme triſtement vertueux .

Je dois encore à la nature un calme

heureux qui n'eſt point troublé par
la

fougue d'un ſang vif & bouillant. On

que les qualités de l'ame

>

nierne peut
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ne ſoient liées à des cauſes phyſiques.

Ma conſtitution érane foible , mes de

firs devoient être modérés. Je concevois

cependant qu'un gentilhomme dont

les ancêtres avoient ſervi fous du

Gueſelin & Cliſſon , ne devoit pas

reſter enſeveli dans l'ombre d'une

campagne. Je commençois à réfléchir

fur un choix qui devoit décider de ma

deſtinée ,lorſqu'on me propoſa un état

peu diſpendieux & très- propre à reà

lever notre antique fortune. Profper ,

me dit mon pere, il eſt une reſſource

pour la nobleſſe indigente : l'état mi

litaire a pu vous féduire , mais mon

exemple doir diſliper votre illuſion.

Je chéris ma patrie , mon roi & le

miniftre, & l'oubli où je ſuis condamné

n'altérera jamaisun fi noble fentiment.

J'étois né avec des biens confidérables ,

que j'ai diſlipés pour fatisfaire à des

beſoinsd'opinion. Je ſuis aſſez riche

puiſqu'il me reſte un ami qui m'offre
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fon crédit pour vous faire entrer dans

les affaires, que le changement de votre

condition n'en apporte aucun aux ſen

timens de votre cæur ; n'oubliez jamais

les devoirs impoſés à l'humanité ; l'ex

périence du malheur vous rendra plas

ſenſible à celui des autres ; que la pitié

pas chez vous une vertu fterile ;

ne vous bornez pas à gémir ſur des
2 .

maux que vous pouvez guérir; marchez

fur les traces de George-Chriſtophe

Luc- Roc de Boiffadek , qui eft l'idole

d'une province dont it dirige les fi

ne foit

nances .

I

Je m'abandonnai volontiersàce con

feil ; l'expérience m'avoit appris que

quand une nation a perdu fes meurs',

les richeſſes uſurpent la confideration

dûe aux bienfaiteurs de la patrie. Ce

fur dans Rennes que j'abordai mon

nouveau protecteur. C'étoit un de ces

hommes privilégiés dont la fortune

n'avoit point deſfeché le cour ; géné

1
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>reux par penchant , & magnifique ſans

oftentation ; il trouvoit dans ſa bien

faiſance des reſſources qui ne s'épui

ſoient jamais ; ſes mæurs faciles inſpi

roient la confiance ; l'empreinte de la

nobleſſe & de la grandeur étoit atta

chée à toutes ſes actions ; fa table

raffembloit le mérite infortuné & les

talens qu'il faiſoit éclore ; c'étoit-là que

les grands confondus avec eux appre

noientà les eſtimer , à les plaindre &

les protéger. La Bretagne ſe ſouviendra

long-temps que l'intelligence bienfai

ſante , choiſie pour
déchirer ſon ſein

y répandit la fécondité,

Quand on vient de quitter fon vil

lage on paroît ſot ſans être bête ; Boiſ

ſadék far ſes manieres pleines de fran

chiſe diſlipa bientôt cette timidité qui

fait toujours un imbécile d'un protégé.

Votre pere ,medit-il, m'a écrit pour

vous placer dans les affaires , je ne puis

aller à Paris avant d'avoir reglé les fi

>
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nancesdela province , il eſt à propos

que vous m'y précédiez . Je vous adreſſe

à Fercæur , c'eſt un autre moi-même ;

à votre arrivée mon caillier vous comp

tera les fomnies dont vous aurez be

ſoin . Après qu'il m'eut remis les

moyens de faire mon voyage , je vou

lus lui faire des remerciemens : trève

de complimens,medit- il , votre bon

heur ſera ma récompenſe . Partez.

Quand à des inclinations généreuſes

on joint le talent d'aſſaiſonner les bien

faits , on ſe fait des amis , & l'on ne

trouve jamais d'ingrats . Pendant ma

route inon eſprit ſe repaiſſoit de l'éclat

de ma grandeur future , & je jugeois

de Ferceur par ſon ami. Rempli de

ſonges agréables , j'arrive dans la ca

pitale , où mon premier ſoin fut d'al

ler rendre viſite au caiſſier , homme

dur qui s'affligeoit du bien qu'il voyoit

faire. Il me compta en grondant la

ſomme que je lui demandai . Le len

>
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".

demain à mon réveil je vis arriver un

tailleur que je n'attendois pas , & jeus

bientôt une garde-robe completre.

Ma parure me donna une confiance

qui ne m'étoit pas naturelle , je parlois

déja ſans penſer. Occupé de l'élégance

de mes habits , j'en eſpérois plus que

de' mes talens ; mais heureuſement je

me familiariſai bientôt avec eux , &

la comparaiſon que je fis des fors ri

chement vétus avec le mérite engue

nillé , me convainquit qu'il n'y avoit

aucune identité entre un homme &

fon habit.

Avant de me préſenter à Fercæur je

youlus connoître ſon caractere , & pour

y réuſſir, je me liai avec un noinmé Pan

grapho , qui en avoir été auſ maltraité

qu'il avoit été bien accueilli du public

par ſes ouvrages. Il préſidoit à l'éduca

tion d'un de ſes parens , & quoique les

fuccès de l'éleve fiffentfon apologie , il

n'avoit point eu le don de plaire , par

>

.
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ce que chargé de former le ceur &

l'eſprit , il ne ſçavoit pas danſer. Voici

ce que j'en appris.

Les parens de Ferceur riches des

dépouilles de la nation , eſſayerent de

lui donner une éducation conforme à fà

fortune. Ils crurent ne pouvoir mieux

corriger les vices d'une nature groſſiere

& rebutante , qu'en fe repoſant de ſon

inſtruction ſur une ſociété qui jouiſſoit

d'une réputation uſurpée dans l'art

d'élever la jeuneſſe. Ces hommes trop

adroits
pour ne pas ſaiſir le goût de

leur fiecle , négligeoient de cultiver le

fonds, ſatisfairs d'orner la ſuperficie ;

ils s'aperçurent bientôt que quoique

Fercoeur eût la dureté du marbre , il

n'en pouvoir prendre le poli . Son ex

térieur reburant l'excluoit de l'héritage

de Ganymede ; ainſi un tel éleve ne

pouvoit plaire à des maîtres qui n'ai

inoient qu'à donner l'éclat du talent :

on le mit au rang de ces victimes qu'on
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.
.

immole dans les colleges pour le falut

de tous . Des châtimens multipliés lui

inſpirerent une averſion invincible pour

les ſciences & pour ceux qui les cul

tivent. Les premieres impreſſions ſont

les plus durables , & Ferceur préfere

encore aujourd'hui la ſociété des fri

pons qui le trompent , au commerce

des ſçavans qui humilient ſa vanité . Je

dois vous prévenirde cette antipathie ,

me dit l'inſtituteur , pour ne pas vous

expoſer à eſſuyer ſes mépris , apprenez

que le nombreux bataillon qui eſt à ſa

folde porte l'uniforme de la ſortiſe.

Vous éprouverez que ce vice ne lui eſt

pas particulier . La plupart des hommes

en place montrent qu'ils en font indi

gnes par le mauvais choix qu'ils font de

leurs ſubalternes; il n'y a que l'homme

ſupérieur qui ſente le beſoin du ſecours

d'autrui .

Je ne vous déguiſerai point que

Ferccur n'ait quelquefois des traits de
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nobleſſe & de grandeur ; c'eſt un mê

lange de ſublime & de petiteſſe. L'hom

me du matin n'eſt point l'homme du

ſoir ; il ſemble qu'il y a deux natures

en lui : dominé
par

l'humeur , il outre

par caprice le bien que les autres font

par réflexion ; avare & prodigue , agreſ

te & poli , incrédule & ſuperſtitieux,

Spartiate & Sybarite , il s'abandonne

aux goûts du moment & jamais à ſa

raiſon . N'établiſſez pas ,medit- il , de

Syſtême pour vous inſinuer dans ſon

cæur , toute route y conduit , toure

en écarte. On lui plaît par le ridicule ,

& quelquefois par des perfections, le

fot qui l'amuſe eſt toujours préféré à

l'homme qui l'inſtruit ; ſi vous êtes
fi

complaiſant vous paſſerez pour flatteur,

ſi vous combattez ſes opinions vous

révoltez ſon orgueil ; enfin ſon cæur

eſt un dédale où l'on erre ſans fil &

ſans guide.

Croiriez- vous , ajouta- t- il, que cet
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être ſingulier a un fond de raiſonne

ment qui étonne les plus éclairés ; quel

quefois il diſſerte avec antant de force

que de préciſion ; logicien exact , il

démontre que celui qui ſçait penſer

& analyſer , néglige ſouvent ces avan

tages pour plaire & pour ſe conduire.&

Ferceur dans la jeuneſſe avoit eu

du goût pour la profeſſion des armes ;

mais les fatigues qu'il eſſuya dans une

revue le dégoûterent de ce pénible

métier. Malgré ſon antipathie pour les

fieges & les batailles , je penſe qu'il eût

été redoutable à un ennemi déſarmé.

C'étoit parun reſte de ſes inclinations

guerrieres qu'il exerçoit ſon courage

ſur les malheureux qui lui étoient

ſubordonnés ; enfin il paſſa de la pouſ

fiere du camp dans le cumulte des af

faires , & ne pouvant être conquérant ,

il ſe fit pirate.

Ses aſſociés clairvoyans reconnurent

bientôt en lai l'allemblage des calens
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utiles . Fercæur fuſtigé dans les colleges,

berné dans les garniſons , fut regardé

comme une intelligence céleſte en

voyée pour prélider aux deſtinées, pu

bliques. Son extérieur effrayant écarta

les importuns. Les ordonnances qui

n'infligevient que des peines commi

natoires eurent une rigoureuſe exécu

tion ; aucun citoyen en contravention

n'eur l'intrépidité d'affronter ſa pré

ſence
pour Aéchir fa ſévérité; le mot

de
grace, diſoit- il , devroit être rayé

du dictionnaire. L'entrée de la maiſon ,

ou plutôt de ſon palais , étoit inter

diteà ces infortunés qui ayant manqué

leur route ont beſoin d'un protecteur

pour ramper dans de vils, emplois. Il

fuffifoit d'être dans la nécellité de l'im .

plorer pour eſſuyer ſes mépris. Tel fut

le portrait que Pangrapho me fir de

mon futur protecteur.

Je lui fus enfin préſenté : ſon abord

glacé , fon regard farouche me pétrifie

ܪ
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rent , & la ſévérité de ſon extérieur

difforme , me fit alors douter ſi tous

les hommes étoient l'image de dieu .

Tandis qu'il liſoit la lettre de ſon ami ,

il me lançoit de temps en temps des

regards foudroyans. Après un moment

de filence , il ſortit de fa taciturnité ,

& me dit avec une voix de Stentor :

fçavez -vous danſer , vous faites gau

chement la révérence ? Cette queſtion

humiliante me ſurprit dans la bouche

d'un homme à qui la nature ingrate

avoit refuſé tous les dons agréables , &

qui étoit trop mal conformé pour avoir

profité des ſecours de l'art .

Fercaur avoir la manie d'être le

précepteur des hommes ; c'eſt toujours

le plus riche & jamais le plus ſage qui

donne le ton dans chaque ſociété. Il

s'offrir à ſe charger de mon éducation ,

& à ſecouer cette rouille provinciale

dont les yeux ſont offenfés dans la ca

pitale ; rien n'y choque davantage que,

de
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de voir un étranger y paroître avec les

manieres de ſon
pays ,

& lui
pat

donne point d'avoir l'air Anglois ou

Allemand . Je vous offre ma table , me

dit Fercæur , profitez - en juſqu'au re

tour de mon ami ; c'eſt le moyen de

vous former promptement. Aimez -vous

les ſpectacles ? il faut aller à la foire:

La comédie françoiſe débite des ſen

timens trop élevés pour un homme

qui ſort de ſon village , & l'opéra n'eſt

pas
fait

pour affecter des organes de

province.

Je fus ſurpris que deux hommes fi

différemment organiſés fuſſent amis i

d'où peut naître l’union de l'être le

plus diſgracié de la nature , avec ce

qu'elle a formé de plus parfait ? par

quelle magieleſot eſt-il liéavec l'homme

inftruit , & le fripon protégé par l'hom

me de bien ? Leur amitié avoit des

motifs différens ; Boiſſadek s'amuſoic

des ridicules de Fercaur , c'étoit ſa

Premiere Partie , B
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pallion honteuſe. Cet attachement

reſſembloit à celui des femmes pour

leur péroquer ou leur ſapajou. L'amitié

de Ferceur étoit l'ouvrage de ſa vanité ;

il lui étoit glorieux d'être l'ami de l'ami

des hommes , & il ſe perſuadoit que

cetre liaiſon le mettoir en communauté

de gloire avec lui.

Mon coeur révolté de l'air farouche

de Fercæur , fe refuſoit à ſes bienfaits.: ,

Je ſentis l'importance de vaincre mon

antipathie , & le lendemain je me ren

dis au banquet. On ſçait l'ennui qui

naît de l'étiquette , toujours ſcrupuleu

fement obſervée par les ſinges de la

grandeur. Je vis un troupeau d'eſclaves

accablés de leurs chaînes vanter leur

liberté. Une égalité de foriſes les rend

toutes fupportables. On ſe jetta ſur des

lieux cominuns qu'on traita avec un

ramage que chaque ſociété appelle le

bon ton , & qui jamais ne fut celui du

bon ſens.



ou les Philoſophes Voyageurs. 27

Je fus plus ſurpris que flatté de me

voir à une table dont chaque province

étoit tributaire. C'étoit pour Ferceur

qu'on vendangeoit au Cap , en Hon

grie & dans les illes de l'Archipel ;

c'étoitpour provoquer ſon appétit glou

ton qu'on pêchoit des truites dans le

lac de Geneve , & des carpes dans le

Rhin. J'aurois préféré à cette triſte

grande chere la table frugale de Phi

lemon & Baucis , où la gaieté faiſoit

qu'on digéroic en mangeant : je ne ſçai

pourquoi les enfans de Plutus étalent

tant de luxe dans leurs feſtins , ils

croient ſe faire des amis , mais l'expé

rience doit leur avoic appris que les

bienfaits qui ſe digerent ne font que

des ingrats .

Quelques paraſites effrontés s’arroa

geoient le privilege excluſif de rompre

le ſilence impoſé par le reſpect. La ra

pidité de leurs queſtions ne laiſſe point

à l'homme raiſonnable la faculté de

в ij
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répondre , quand on croit les tenir à

Paris , ils ſont déja à Pekin . Après

s'être extaſıé ſur la magnificence du

maître , & ſur l'art de ſon cuiſinier ,

on agita ſi Homere & Newton avoient

rendu autant de ſervices à l'humanité

que Marcialo (a) ; fi un bon eſtomao

n'étoit pas préférable à une tête bien

organiſée , l'inſenſibilité d'un gefier

aux inquiétudes d'un cæur compariſ

fant. Un jour j'entendis juſtifier avec

chaleur Domitien , qui propoſa grave

ment au ſénat de délibérer ſur la ma

niere d'aſſaiſonner un turbot , & il fut

décidé qu'un empereur occupé de pro

curer aux hommes les moyens de vivre

délicieuſement, étoit bien ſupérieur

à celui qui les fait égorger.

Une vieille Sybille dont les traits

écoient auſſi Aécris que le ſentiment ,

préſidoit aux orgies. Une morgue in

>

( a) Auteur du Cuiſinier François.



ou les Philoſophes Voyageurs. 29

ſultante lui tenoit lieu de dignité ;

elle ne ſourioit qu'avec mépris , & la

crainte qu'elle inſpiroit lui attiroit

l'extérieur du reſpect , qu'elle recevoit

comme un aveu de fa ſupériorité. Mé

contente de n'être plus jeune , elle au

roit dû s'en conſoler par le ſouvenir

qu'elle n'avoit jamais été ni belle ni

jolie . Elle ſe vengeoit de l'indiffé

rence des hommes par le talent d'en

médire , & quoiqu'elle eût perdu

ſes dents au ſervice de Ferceur , on

eût cru qu'elle les avoit toutes , à en

juger par les vives morſures qu'elle

faiſoit au prochain . Cette impérieuſe

ſultane avoit ſur Ferceur un empire

fondé ſur un amour allumé depuis

ſoixante ans.

Ce n'eſt pas que le haſard ne jettât

dans cette foule quelques gens de mé

rite , qui par un oubli d'eux-mêmes

venoientbrouter à ce ratelier. Ce fut -là

que je fus étonné de voir le ſage Hel

Biij
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vidius , qui, transfuge du camp de

Plutus , s'étoit rangé ſous les étendarts

de la philoſophie. Sa déſertion avoit

femé un ſcandale général parmi une

nation avilie par le luxe ; c'étoit un

triomphe réſervé juſqu'alors à la reli.

gion de nous montrer des princes dé

poſant pour elle le glaive & la pourpre ,

ſe vêtir d'un fac & dormir ſur la cendre :

Helvidius nous donna le premier exem

ple d’un publicain fatigue des careſſes

de la fortune. Je ne ſçai pourquoi la

modération trouve des cenſeurs , la

fociéré n'en a rien à redouter , ſembla

ble au ſuicide , jamais on ne la verra à

la mode. Les amis d'Helvidius étoient

tentés de le blâmer ; comment en effet

applaudir à celui qui fçachant uſer de

la fortune en mépriſe les faveurs ? c'eſt

ſe mettre dans l'impuiſſance de ſe livrer

à ſes penchans fortunés , c'eſt tarir la

fource publique; mais enfin on ſe laſſe

de s'enrichir pour autrui , & de ne ſe

>
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réſerver
que

l'odieux d'un état dont on

dédaigne les avantages.

Une femme bien différente de Ma

dame Sybille me parut digne du plus

noble attachement; alliée de Ferceur

elle en étoit plutôt l'eſclave que l'amie :

c'étoit Madame le Doux , qui ſans être

belle n'avoit rien de commun ; elle

avoit de ces traits qui frappent égale

ment dans leur printemps & dans

leur automne ; c'étoit une plante ex

cellente qui avoit un peu dégénéré par

le vice du ſol. Son goût toujours ſub

ordonné aux caprices du maître , ne

lui laiſſoit que le mérite de l'obéiſ

fance : elle liſoit dans ſes yeux avant

de ſe déterminer à la gaieté ou à la

triſteſſe. L'excès de ſa complaiſance

faiſoit douter qu'elle eût un caractere

à elle : bonne & compatillante , mais

trop pareſſeuſe pour agir , elle ſe bor

noir à plaindre ceux qu'elle eût pu
fous

lager : ſon indolence naturelle la ren

>
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doit ſemblable à ces êtres inutiles qui ,

nés dans le ſein de l'opnlence ,uſurpent

le titre de gens de bien , parce qu'ils

n'ont jamais été provoqués au crime

par le beſoin . Ses défauts avoient pro

duit pluſieurs de ſes vertus ; ſon ame

languiſſante n'avoit point aſſez d'éner

gie pour hair , & elle étoit
trop

indif.

férente pour inédire. Son eſprit na

turel & cultivé pouvoir inſtruire bien

des ſçavans titrés ; mais circonſpecte

& modeſte , elle ſembloic rougir de ſes

lumieres ; il falloit la ſurprendre pour

lui arracher le ſecret de ſon mérite :

ce fut dans ſon commerce que j'appris

à eſtimer les femmes.

Un provincial qui n'eſt point infec

té par la contagion de la capitale , elt

bien plus propre à ſaiſir les nuances de

chaque caractere que ces hommes ,

qui , toujours agités dans le tourbil

lon , ont renoncé à la faculté de réfléa

chir.

>
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Tout ce qui peut les arracher à l'en

nui leur devient précieux , mais celui

qui attend ſa deſtinée d'autrui , a be

foin de tout fori diſcernement pour ne

pas proſtituer ſes affections à de viles

idoles.

Mon exiſtence devenoir chaque jour

plus pénible ; je donnois de l'embon

point à mon corps fatigué de l'abon

dance , tandis que mon eſprit con

damné à la diette , tomboit dans la

langueur & le dépériſſement. Rien n'eſt

fi contagieux que la ſortiſe ; j'éprouvois

un engourdiſſement dont je n'étois

guéri que par des entretiens particu

liers avec Pangrapho , qui me décou.

vroit des talens qu'on ne lui ſoupçon.

noit pas. Deux mois s'écoulerent ſans

être mêine apperçu de Fercaur , qui

uniquement occupé des intérêts de ſon

appétit , ou du foin de la digeſtion ,

avoitoublié que j'étois ſon protégé ;

une lettre de Boilladek le tira de fa

BV
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léthargie. Il me fit appeller dans ſon

cabinet pour me prévenir qu'il falloit

me préparer à le ſuivre dans une tour

née . Le bien de l'état , me dit-il , exige

que j'aille faire pendre une troupe de

ſcélérats qui ont fumé d'un tabac

acheté chez l'étranger ; c'eſt moi que

ma compagnie ordinairement choiſit

pour toutes les exécutions d'éclat , &

je vais mettre un frein au brigandage ;

ſi l'on ne répriinoit tant d'excès il

faudroit renvoyer nos cuiſiniers ; pour

moi j'aime mieux faire pendre trente

hommes que d'avoir un cheval de

moins dans moin écurie. C'eſt une

belle occaſion pour vous former au

métier !

Saifi d'une juſte indignation , je

courus épancher ma douleur dans le

fein de Madame le Doux & de mon

cher Pangrapho , qui tous deux au

roient renoncé à toutes les cuiſines &

tous les harras du mondepour conſerver

>
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la vie à un de leurs ſemblables ; pour

moi je me regardai dès ce moment

comme le complice d'un homme qui

alloit infliger des peines li rigoureuſes

pour des fautes fi légeres.

Enfin au jour marqué nous montons

dans un char de triomphe , d'où nous

ne deſcendimes que pour faire dreſſer

des échafauts. Le nom de Ferceur qui

nous avoir précédé dans Reims,y avoit

répandu la conſternation ; il n'avoit ni

hache ni glaive, mais à ſon air faroll

che on le prir pour le facrificateur pu

blic . Le lendemain à fon réveil il me

pria de lui donner des nouvelles de ſes

chevaux. En traverſant une ſalle je fus

arrêté par une dame & quatre petits

enfans en deuil , qui me fupplierent

de les préſenter à Ferccur ; une dou

leur majeſtueuſe déceloit la nobleſſe

de fon ame & de ſon origine : je lui

demandai le motif de la démarche ,

& elle me répondit en ſanglotant, hé

ز

>
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las !le pere de ces quatre enfans , dont

le plus âgé n'a que ſept ans , eſtmenacé

d'un ſort rigoureux pour avoir arraché

des mains des employés deux de ſes

vaſſaux qu'on conduiſoit en priſon ;

l'abus de ſon courage le rend coupable ,

le ſçai, mais il eſt dans un âge qui

mérite quelque indulgence , & je viens

offrir toute ma fortune à M. de Fer

cæur , pour qu'il rende un mari pré

cieux à ſon épouſe , & un pere néceſ

faire à ſes enfans. Je n'oſai me charger

d'offrir ce ſpectacle touchant à un hom
à

me inacceſlible à la pitié ; mais je con

ſeillai à cette noble affligée d'attendre .

que Ferceur fortit
pour lui préſenter

fon placer au paſſage.

Je remontai pour annoncer à Fer

ceur qu'un de ſes chevaux étoit mala-,

de : à cette nouvelle je le vis capable

d'attendriſſement, & l'émotion qu'il

éprouva me fit bien eſpérer pour la

petite famille. Il s'habille & deſcend
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pourز aller viſiter l'animal chéri ; il eſt

inveſti au bas de l'eſcalier par ce

groupe d'infortunés, qui ſe jettant à

ſes pieds les arroſent de leurs larmes ;

la maiſon retentit de leurs gémiſſe

mens , rendez- nous notre pere , s'é

crient - ils, ſoyez notre bienfaiteur ,

donnez- nous une ſeconde vie ; le peu

ple aſſemblé partageoit leur infortune.

Ferceur reçoit & lit leur placet , &

après avoir lancé quelques regards ſur

eux , ileut la barbarie de répondre .. ,

Ce n'eſt que cela , Madame, relevez

vous , votre mari ſera pendu. Auflicôt

il s'eſquive pour ne ſe laiſſer pas
ſur

prendre par la pitié , ou pour le ſouſ

traire à l'indignation publique. L'épou

fe anéantie par ſa réponſe féroce , tom,

be en défaillance , & ſans être complice,

de ſon mari , elle eſt aſſociée .d'avance

à ſon ſupplice ; ſes enfans baignent ſon

ſein de leurs larmes , & leurs cris de

chirent tous les cœurs ; je cherche à
*
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rappeller la mere à la vie . Ferceur

inſtruit que je m'attendriſſois ſur la

deſtinée de ceux qu'il venoit d'outra

ger , me fit appeller. La douleur peinte

ſur mon viſage , faiſoit la cenſure de

ſón inſenſibilité ; il s'en apperçut avec

indignation , & outré de ma foibleſſe

il me dit : mon ami , je ne vous crois

pas propre à l'état que vous voulez

embraſſer : il vous fied mal d'éprouver

la pitié quand vous avez beſoin de

celle des autres pour vous même , c'eſt

la vertu des gueux , elle n'a jamais en

richi perſonne ; je vous crois tout au

plus propre à faire un philoſophe ; c'eſt

une eſpece que je mépriſe trop pour

que nous vivions long-temps enſein

ble. Je pourrois vous renvoyer par le

coche , mais voilà cent louis , prenez

la poſte, c'eſt le moyen de mettre plus

promptement un intervale entre vous

& moi .

J'eus la balfelle de recevoir un bien

>
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fait d'un homme que je méſeſtimois ,

mais je m'y déterminai par le plus no

ble des motifs. Je formai le deſſein

d'employer cette fomme à obtenir la

grace du gentilhomme dont la famille

avoit cauſé ma diſgrace. J'en contai

l'hiſtoire à pluſieurs perſonnes en cré

dit , qui le plaignirent au lieu d'agir.

J'eus recours à une de ces femmes qui

vivent du produit de leurs charmes ,

je lui comptai cent louis & j'obrins l'é

largiſſement du priſonnier.

Plus fatisfait d'avoir fait le bonheur

d'une affligée que d'eſſuyer les caprices

de Ferceur , je retournai dans la Baſſe

Bretagne , réſolu d'y vivre dans une

frugalicé préférable aux ennuis de l'a

bondance. Mon pere plus ambitieux ,

ne me permit point de croupir dans

l'obſcurité. On peut en Bretagne em

braſſer le commerce ſans renoncer aux

privileges de la nobleſſe. Mon pere me

propoſa l'exemple de pluſieurs de mes

:
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ancêtres qui avoient trouvé dans un

nouvel hémiſphere la fortune qui les

fuyoit dans leur patrie. Il vaut mieux ,

me dit- il , amaſſer du bien en Amé

rique que de vivre indigent en Europe ;

je connois particuliérement le capi

taine Vander-Grofman , Hollandois

d'origine , & négociant de profeſſion ;}

il eſt officieux , je vais vous recom

mander à lui , l'engager à vous ſervir

de pere , & j'aurai la conſolation de

vous voir marcher d'un pas rapide à la

fortune , ſi vous ſuivez les conſeils &

ſes exemples.

Les adieux ne ſuivirent pas de loin

la propoſition ; mon pere fit un dernier

effort & je partis pour me rendre au

Port-Louis avec une ſomme de ſix cens

livres.

Abandonné, pendant ma route ,

moi-même , je faiſois des réflexions de

toute eſpecé. Te voilà donc pauvre

Proſper ,me diſnis- je , te voilà donc>
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abandonné à toute l'inconſtance du

ſort , & fix cens livres que tu vas con

fier à un pirate Hollandois , vont être

déſormais la baſe de tes eſpérances.

Un
pere , dont le nom ſeul t'attendrit ,

conſent à cette féparation. Jeune , ſans

expérience , ſans amis & ſans parens ,

tu vas t'expoſer dans des pays
lointains

où la fortune ne ſemble faire un petit

nombre d'heureux que pour en attirer

un plus grand dans des précipices

creuſés par l'ambition & l'avarice : des

réflexions différentes décruiſoient les

premieres. Eh ! quoi , difois-je , je

chéris une patric où le mérite indigent

eſt en bure au mépris , où la médiocrité

des biens eſt un vice de convencion

dont on ne peut trop tôt ſe laver . La

fortune eſt une courtiſane qui n'ac

corde ſes faveurs qu'à la jeuneſſe , &

je ſuis dans un âge où l'on peut y pré

tendre,

C'étoit ainſi que
de vaines illuſions,

>
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de brillantes chimeres faiſoient diver

fion , & fembloient éloigner des peines

trop
réelles. Les charmes d'une liberté

qu'on ne deſire jamais plus vivement

qu'au temps où l'on eſt dans une ef

pece d'impuiſſance d'en faire un bon

uſage ; l'envie de contenter une curio.

fité avide de tout voir & de tout con

noître , acheverent de rendre le caline

à mes ſens.

J'arrive au Port - Louis , je m'informe

où demeure le Capitaine Vander -Grof.

man ; on me conduit dans un mauvais

cabaret , je monte dans une chambre

enfumée , où la foible clarté de quel

ques vitres caſſées me laiſſe appercevoir

un homme à triſte figure, vécu d'une

étoffe auſſi groſſiere que la perſonne.

Une très-petite perruque d'un jaune

blanc accompagnoir de loin ſes joues

enflées & rubicondes. Ses regards fa

rouches s'élançoient par intervalle à

>

des ſourcils d'une inonſtravers
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trueuſe épaiſſeur , comme les éclairs

entr'ouvent le nuage obſcur qui les ren

ferme. Les traits de l'uſure & de la

mauvaiſe foi étoient ſi profondément

gravés ſur ſon front, qu'on les diſtin

guoit ſans peine , malgré le tourbillon

de fumée qui s'exhaloit de fa pipe :

un gros flacon de biere étoit à ſes

pieds : ſon attitude & ſon ajuſtement

étoient groteſques : les traits de fon

viſage fembloient être des pieces rap

portées.

Je l'aurois obſervé avec des yeux

ironiques , ſi mon guide ne m'eût pré

venu que c'étoit le capitaine Vander

Grofman . Je m'avance en tremblant

& le ſalue , à peine daigna- t-il me re

garder : il me dit bruſquement de m'af

feoir , décacheta la lettre demon pere ,

la lut ſans ceſſer de fumer , & fe tour

nant enſuite vers moi comme pour

m'examiner avec plus d'attention :

j'aurai ſoin de vous mon enfant , me

5

2

:
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die- il d'un ton familier , qui m'humi

lia preſqu'aurant que ſa figure m’avoit

effrayé : je connois votre pere , nous

ſommes amis depuis long - temps , il

peut s'en rapporter
à moi . Heureuſe.

ment pour vous nous allons dans une

iſle où la vie eſt peu diſpendieufe, &

les pierres précieuſes à qui veut les

ramaſſer. Ici M. le capitaine , ſe re

dreſſant ſur ſon eſcabelle , ajouta gra

vement : je ſuis deſtiné par
leurs Hau

tes Puiſſances à fournir des grains aux

garniſons de l'ille de Ceilan , à Ponto

de- Galle , Colombo-Manar & Suffa

napatan , j'entrevois que nous ferons

de bonnes affaires, ſi je ne ſuis pas

examiné de trop près ; préparez-vous

à partir au plutôt . Adieu.

Je ſortis promptement & fort étonné

de l'eſpece d’ami que s'étoit fait mon

pere , & fort ſcandaliſé du mentor qui

m'étoit deſtiné. J'étois occupé à faire

les emplettes néceſſaires , lorſque j'ap.
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perçus chez un fripier un homme qui

fe débarraſſoit d'une garde - robe meſ

quine & fuperflue pour ſe pourvoir du

néceſſaire. Quelle fut ma ſurpriſe de

reconnoître Pangrapho , que je croyois

jouir dans la capitale d'une fortune

proportionnée à la célébrité qu'il avoit

acquiſe par les productions de ſon gé.

nie . Vertueux ami , me dit- il , depuis

que vous nous avez quitté , j'ai con

ſacré mes veilles à perpétuer la mé

moire des miniſtres & des héros , &

quoique diſpenſateur de l'immortalité ,

je me ſuis vu ſans ceſſe expoſé à mou

rir de faim ; les enfans des héros croient

aſſez valoir par eux -mêmes, ſans être

étayés du mérite de leurs ayeux. Les

grands, il eſt vrai , aiment à porter

fur leur front la fierté de leur origine ,

mais ils redoutent la voix de l'hiſtoire

comme un témoin qui dépoſe contre

eux , en invitant à comparer ce qu'ils

ſont avec ce qu'étoient leurs ancêtres .
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Depuis que j'ai rompu les chaînes dont

m'accabloit Fercaur , je me ſuis retiré

dans l'ombre d'un fauxbourg , où ſevré

du commun des vivans j'ai veillé pour

célébrer les morts ; c'eſt- là qu'aſſujetti

à un régime auſtere, j'ai enfin réuſſi à

dompter mon eſtomac rebelle ; j'ai

calmé ſes importunités en l'aſſujettiſ

fant à une diette qui me rendoit ſem

blable aux folitaires de la Thébaïde.

Helvidius verſoit quelquefois ſur moi

ſes bienfaits , mais honteux de lui être

à charge ſans pouvoir lui être utile , je

lui diſimulois mes befoins pour mettre

un frein à ſa généroſité. Mes eſſais me

donnerent quelque célébrité ; je fus

accueilli des grands , qui me plaigni

rent fans me faire du bien. Outre le

malheureux talent de faire un livre ,

j'avois encore la maladreſſe de faire

un enfant tous les ans . Touché de la

deſtinée de ma famille , j'écois inſen

Gble à la mienne; enfin je l'ai aban ,;
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donnée à la bienfaiſance d'Helvidius ,

dans le deſſein de paſſer aux Indes , où

je compte écrire l'hiſtoire de quelque

nabab généreux qui me mettra en état

de revenir conſacrer à ma patrie les mo

numcns que je veux élever à ſa gloire.

Vous avez cultivé, luidis-je , un champ

bien ſtérile ; quand on veut faire for

tune il vaut mieux être bel eſprit

qu'homme de génie , l'éclat du talent

eſt préférable à la ſolidité. On plaît par

le coloris de l'imagination ,on ne peut

qu'inſtruire par la raiſon. Quels ſont

les grands & les riches qui ſentent le

beſoin de l'inſtruction ? la plupart ſont

fi ignorans qu'ils ne ſçavent pas même

qu'ils ſont ſors : mais puiſque vous

croyez trouver des reſſources aux Indes ,

je ſerai charmé d'y entretenir notre

ancienne amitié.

J'ai facilement conçu , me dit-il, cet

urile projet , mais je manque de moyens

pour l'exécution : on me demande cinq

-
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cens livres pour le paſſage ; j'ai offert

à Vander-Groſman un manuſcrit pré

cieux , mais il m'a répondu avec dure

té , qu'en fait de littérature il ne con

noiſloit que les lettres de change , qu'il

préféroit un lingot à toutes les biblio

tequesdu inonde , qu'il n'acheroit de

livres que pour alluiner ſa pipe & pour

d'autres uſages encore plus vils . A ſa

réponſe j'ai vu qu'il falloit renoncer à

tous les nababs de l'Inde , & retourner

au fauxbourg Saint-Marceau faire des

livres & des enfans.

J'applaudis à ſa réſolution & l'im

poſſibilité de l'avoir pour compagnon

de voyage , me fit regreter de n'être

pas plus riche. J'étois mécontent de

voir un homme de mérite , malheureux

dans ſa patrie , manquer encore de

moyens pour aller cacher fes ulceres

dans un nouvel hémiſphere ; je parta

geai avec lui ce que Vander-Groſman

m'avoit laiſſé. Notre ſéparation nous

arracha
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arracha des larmes ; ah ! me dit- il , fi

je ſçavois faire un ſoulier ou manier

le rabot , je . Adieu. J'ai eu la con

ſolation d'apprendre depuis , qu'une

perſonne aulli diſtinguée par ſa naiſ

fance que par la place qu'elle occupe ,

l'a prévenu par ſes bienfaits , & l'avoir&

guéri de la manie d'aller diſpenſer

l'immortalité aux nababs de l'Inde.

1

Premiere Parție. с
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CHAPITRE II.

Rencontre agréable. Embarque

ment. Premiere entrevue des

Philoſophes.

MAA premiere entrevue avec mon

nouveau protecteur Vander-Grofman ,

me faiſoit croire que nous ſerions bien

tột abandonnés à la diſcrétion des

vents , ſur leſquels ma fortune me pa

roiſloit auſſi bien établie que ſur la

protection du capitaine . J'avois ramaſſé

quelques livres pour entretenir le goût

des ſciences , & diffiper l'ennui que je

comptois eſſuyer avec des hommes qui

. ne parloient ni François ni Bas Breton ,

J'ignorois que la providence qui ne

nous laiſſe jamais ſans conſolation ,

m'avoit deſtiné pour compagnons deux
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raiſonneurs infatigables , & très- pro

pres à diſtraire un malheureux du ſpec

tacle de ſes miſeres.

Je me promenois ſur le rivage au

moment où le ſoleil quittoit notre

hémiſphere , où la nuit commençoit

à déployer ſes voiles du côté de l'o

rient. Le triſte murmure des Alots qui

venoient ſe briſer à mes pieds , invitoit

à rêver. L'éloignement de ma famille

auſli reſpectable qu'indigente,les périls

du
voyage , l'incertitude de ma fortune

& de l'intégrité de mon mentor , fai

ſoient naître des idées fort lugubres.

Mon eſprit étoit agité par la crainte

comme la mer par les vens , lorſqu'une,

jeune perſonne qui avoit une taille de

nymphe s'avança vers le lieu que j'a

vois choiſi pour méditer. Sa démarche

étoit grave & majeſtueuſe , ſes mou

vernens , ſon maintien étoient l'expreſ

fion de l'inquiétude & de la douleur.

Mon ame en fut émue & je fentis pour

>

Cij



52 Voyage à Ceilan

fubir. Il yelle un intérêt auſſi vif
que

avoit
peu

d'intervalle de cet intérêt à

l'amour , il y en eut encore moins de

l'amour aux prétentions bien ou mal

fondées qui lui ſervent d'aliment.

Quoique peu verſé dans la connoif

ſance du cæurhumain , je me perſuadai

qu'une femme livrée à la douleur re

garde avec complaiſance celui qui veut

la conſoler , & quelquefois même ré

compenſe ſes foins d'un peu de ten

dreſſe. Je me rappellai l'avanture de

la matrone d'Epheſe , & je me crus

une éloquence aulli perſuaſive que celle

du ſoldat. Rempli de ces idées , j'abor

de la charmante inconnue avec une ti

midité mêlée de reſpect , d'admiration

& d'une ſecrette eſpérance. Pardonnez ,

lui dis-je , aux mouvemens d’un cæur

né ſenſible , une indiſcrétion que les

circonſtances ſemblent excuſer. Té

moin de vos ſoupirs , je n'ai d'autre

projet que d'en tarir la fource.

>
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Généreux étranger , me dit elle d'un

ton de voix mal aſſuré , je pardonne

votre hardieſſe en faveur du ſentiment

qui vous fait partager ma douleur , je

croisappercevoir dans vos yeux la ſéré-.

nité de la candeur , & dans votre lan

gage celui de la bienſéance ; mais plus

je vous vois compatiſſant , plus je m'af

fermis dans le deſſein de vous épar

gner le triſte récit de mes peines ; le

remede eſt dans la patience , & vorre

âge , qui n'eſt point fait pour elle , vous

permettroit -il d’êrre long-temps ſen

ſible à des malheurs qui vous ſont étran

gers. L'hommebien né , repris -je , trou

ve en lui-même la récompenſe de ſes

bienfaits : je n'oſe vous demander une

confiance entiere : je dois la mériter

par mes ſoins , & j'aſpire uniquement

aux moyens d'y parvenir. Daignez

croire , Madame , que les ſentimens

que vous inſpirez & le zèle qui m'a

nime , ne peuvent faire ni des inſen

C iij
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fibles ni des ingrats . Je reſterois plus

douloureuſement affecté de votre ré

ſerve que je ne puis l'être du récit des

événemens qui font couler vos larmes.

Uſez de toute la prudence que vous

croirez néceſſaire ; mon âge l'exige ,

& le malheur de n'être pas connu de

vous , eſt un nouveau inorif de circonf

pection. J'ambitionne de m’affocier à

vos douleurs avant que les mers nous

ſéparent , avant que je porte ſous un

autre hémiſphere le ſouvenir éternel

de vos charmes , & le déſeſpoir d'êere

éloigné de vous.

Cerre déclaration aſſez ſemblable à

celle qu'on voit dans tous les romans ,

& qui n'avoit rien d'outré dans la ſi

tuation d'eſprit où je me trouvois , fit

impreſſion ſur celle qui m'avoit cap

tivé à fi
peu de frais : elle parut s’in .

téreſler à mon fort , & vouloir être

inftruite des motifs de mon voyage ;

ils n'étoient gueres mieux fondés que
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ceux de mon amour. Je lui dis que ma

foumillion aux volontés de mon pere

me déterminoit à partir pour Ceilan ,

où l'on me faiſoit eſpérer une fortune

brillante . Je ne ceſſois en parlan: d’ob

ſerver mon aimable inconnue , dont

la timidité & l'émotion rendoit les

graces plus touchantes. Un voile léger

déroboit foiblement à mes yeux la dé

licateſſe de ſes traits & laiſſoit entre

voir un enſemble capable d'attendric

le plus miſantrope. J'apperçus que mon

récit avoit augmenté ſon trouble. Je

la preſſai de m'en expliquer la cauſe.

Ah ! dit- elle , en ſoupirant, c'eſt à Cei

lan , c'eſt dans quelque partie du mon

de peut- être plus éloignée encore que

j'irai chercher celui dont je ne dois &

ne puis être ſéparée. Les dangers que

j'oſe affronter ſeront la punition d'un

crime involontaire ; ils calmeront fon

ame abuſée ; ils lui atteſteront ma cen

drelle & mon innocence , & s'ils ne

Ciy
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produiſent pas les effets que j'en at.

tends , mon exemple apprendra ce

qu'une ame fiere & délicate eſt capable

d'entreprendre quand on s'efforce de

l'avilir
par des ſoupçons injurieux.

Eh quoi ! repris- je avec tranſport ,

le ciel m'offriroit -il dans ce pénible

voyage la plus douce des confolations ?

me favoriſeroit- il aſſez pour partager

mes inſtans avec ce que la nature a de

plus parfait ? que ma deſtinée feroit

belle ſi je ne la devois à vos malheurs !

voilà fans doute cette fortune brillante

qui m'étoit annoncée ; j'en jouis dès

à - préſent. Je trouve dans vos yeux

les tréſors dont m’a parlé Vander

Groſinan. Ce que j'avois cru quelque.

fois une chimere , ſe réaliſe aujour

d'hui , mes veux ſontremplis ,& mon

ame ....ah ! vertueux jeune homme ,

interrompir la belleinfortunée , ne vous

laiſſez point ſéduire par des eſpérances

frivoles ; que puis - je faire pour vous

>
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&
pour moi dans l'état où je ſuis. L'in

térêt de mon honneur exige & s'oppoſe&

à la fois à l'exécution de ce trajet ef

frayant. Les raiſons de l'entreprendre

combattues par celles qui m'en décou

vrent les ſuites, ne laiſſent dans une

indéciſion cruelle . Dieux quelle ex

trémité ! je cherche à détruire d'in

juſtes préventions , & je m'expoſe aux

riſques d'en faire naître de nouvelles ;

& les efforts que je fais pour me jaſ

tifier donnent de nouvelles armes à la

malignité de la cenſure. Inconnue en

ces lieux , rien ne parle en faveur de

mon innocence ; dois- je me livrer à

ces hommes groſſiers, qui mépriſenc

& outragent celles qui n'ont pour dé

fenſe
que

leur vertu ? le haſard m'en a

déja fait rencontrer un de cette eſpece,

dont je n'ai pu ſçavoir le nom , mais

dont les traits conſervés dans ma mé

moire rallument encore mon indigna

tion. Son amne baſſe ne pouvoit s'élever

Су
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comme la vôtre au ſentiment de la

pitié : il ne voyoit dans les ſoupirs qui

vous ont attendri qu'un titre de plus

pour m'avilir. Ce n'eſt point affez du

poids de mes douleurs , du ſoin de me

juſtifier , je dois encore éviter les traits

dont la malignité publique accable

l'infortune ; c'eſt un devoir indiſpen

ſable dans un fiecle où les démarches

les plus pures ſubiſſent tant d'interpré

tarions odieuſes. J'en ai fait la triſte

expérience , & l'idée de me trouver

ſeule , ſans reſſource , ſans protection ,

jette dans mon ame le trouble & la

frayeur.

La belle infortunée , en ſe plaignant

d'être ſans appui , avoit ſans doute ou

blié que je lui avois offert mes ſecours.

Raſſurez -vous , lui dis -je , le monſtre

dont la férocité n'a point été adoucie

par vos charmes , eft le rebut de la

nature . Je connois mieux les hommes ,

repartir- elle , le mérite ſans éclat & la
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vertu malheureuſe n'ont point encore

acquis le droit de leur en impoſer; il

femble qu'eſclaves de la fortune ils ſe

faſſent un devoir d'adopter ſes capri

ces : vous êtes névertueux , votre caur

connoît l'indulgente & ſenſible pitié ;

mais quel autre que vous reſpectera

ma douleur ? on me ſoupçonnera d'in

conduite , pendant que mon ame en

proie au déſeſpoir ne redoute que
la

honte attachée au crime & aux foi

bleſſes ; il ne me reſte que le courage

de faiſir tous les moyens de ceſſer de

paroître mépriſable à l'objet de ma

tendreſſe. Je n'aurois point de combats

à ſoutenir li j'étois moins tendre ou

plus coupable. En achevant ces mots

elle répandit un torrent de larmes , &

les mouvemens expreſſifs de la douleur

acheverent ma défaite. Je n'avois vu

que
des femmes d'une beauté médio

cre ; le déplorable ſort des héros de

roman m'avoit appris à me défier des

Cvj
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plaiſirs que l'amour promet ; mais que;

les larmes d'une femme aimable font

puiſſantes ! que la pitié qu'elle inſpire

eſt tendre ! Mon cœur trouvoit un fe

crer plaiſir à partager les diſgraces de

l'inconnue , & ce ſentiment me faiſoit

croire que l'amour naîtroit de la re

connoiſſance. Les fonds qui devoient

me faire vivre au bout du monde

étoient fi bornés , que je ne pouvois

rien en retrancher ſans m'expoſer aux

plus preſſans beſoins; mais l'amour &

la raiſon ont un langage bien différent.

J'offris d'entrer dans les dépenſes de

l'embarquement ; j'appuyai mes offres

de toutes les raiſons que me dictoit la

tendreſſe. Je tâchai de raſſurer ſa dé

licateſſe alarmée : un certain air de

langueur joint à l'empreſlement d'o

bliger , donnerent à mes paroles le

pouvoir de ſuſpendre ſes larmes. Je

bénis , dit- elle , l'inſtant où j'ai pris la

réſolution de vous dépoſer une partie

>
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des ſecrets qui déchirent mon cæur.

Incertaine ſi votre généroſité ſeroit

égale à ma confiance , je haſardois une

démarche que la néceſlité ſeule rend

excuſable , & que votre vertu juſtifie.

Un génie bienfaiſantvous a conduit.

ſur ce rivage , où je trouve en vous un

bienfaiteur ſenſible & compariſſant;

daignez être mon guide dans une courſe

pénible , vous jouirez de la douce con

folation d'avoir protégé l'innocence &

de réparer des maux que l'aveugle pré

vention & des dehors trompeurs ont

produits . La bonté de votre cæur aide

à me raſſurer ſur votre âge & ſur ma

confiance.

Je ne me bor nai point à la conſoler

en amant généreux , j'eſſayai de la

raſſurer en homme éclairé ſur l'avenir ,

quoique je ne fuſſe gueres mieux inf

truit de ce qu'elle deſiroit que de ce

qui devoit arriver . Jamais on ne parla

plus affirmativement d'une choſe in
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certaine : j'ignore ſi j'eus le talent de

perſuader, mais je ſçai que j'alliai à

ma foibleſſe une ombre de vertu ,

en confondant l'impreſſion qu'avoient

fait ſur moi ſa douleur & ſes charmes.

Je ne m'appercevois point que la

nuit avcit répandu autour de nous ſa

triſte obfcurité. J'étois éclairé du flam

beau de l'amour , & j'aurois continue

l'entretien fi la dame ne l'eût inter

rompu par des adieux auxquels je ré

pondis avec une émotion & un em

barras qui forment l'éloquence des

amoureux ; heureuſement l'obfcurité

lui déroba mon défordre. Elle ne vou

lut pas me permettre de l'accompagner

à la ville , & me promit de ſe trouver le

lendemain au même lieu & à la même

heure. J'arrivai triſte & rêveur à mon

auberge , bien réſolu de ſuivre une

avanture dont mille circonſtances aug.

mentoient l'intérêr.

Que l'on conſidere un jeune homme
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né avec un cæur ſuſceptible de rendres

impreſſions, mais qui n'a point encore

d'objet déterminé , on conviendra que

la conquête en eſt aiſée & les affections

dangereuſes. Les mouvemens d'une

ſenſibilité bienfaiſante confondus

avec l'extrême vivacité demapaſſion ,

en annobliſſoient le principe . Je me

félicitois d'une délicateſſe très- ſupé

rieure aux penchans aveugles & pure

ment phyſiques de la jeuneſſe. Mon

indigence donnoit du prix aux offres

que j'avois oſé faire , & le fentiinent

de protéger dans le moment que j'avois

beſoin de l’être , me parut héroïque.

Le con inſinuant , l'air de vérité , les

larmes de l'inconnue, m’interdiſoient

le plus léger ſoupçon.

Au plaiſir de la voir décidée à rif

quer les dangers du voyage , ſe joi

gnoient de terribles inquiétudes . Ses

aveux obſcurs m'avoient appris que ſon

cæur , ayant l'entrevue , n'étoit pas aufli

>
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libre que le mien . Je ne combatrois
pas

à armes égales . Je ne pouvois ſoupçon

ner quel étoit ce inortel dont elle

ne devoit ni pouvoit vivre ſéparée ;

c'étoit fans doute un mari ou quelqu'un

deſtiné à l'être : je m'arrête à ce der

nier ſenciinent comme le plus facile à

concilier avec les emporremens de l'a

mour . D'ailleurs , diſois-je , ſi c'étoit

d'un mari dont elle vouloit parler , ſe

ſeroit -elle ſervie de termes équivoques

dans un inſtant où elle vouloit me con

vaincre de fa vertu ? Une feinme quitte

t- elle la France pour aller chercher ſon

époux à Ceilan. Un amant perſécuté ,

trahi , peut fort bien , dans unmoment

de déſeſpoir , aller cacher ſon infor

tune aux extrémités de l'Alie ; mais

un époux indignement abuſé fe garde

bien de commettre une pareille ſortiſe;

ce n'eſt pointdefiloin qu'il conſerve ſes

droits , & qu'il remédie aux accidens

qu'il craint & que ſouvent il ne peut

>
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prévenir lorſqu'il eſt le plus près. Pour

quoi aller ſe juſtifier à l'autre bout du

monde tandis que je ſuis diſpoſé à la

croire innocente ? peut- elle préférer

un autre à moi ? les abſens ont toujours

tort ; un Kerfadek vautmieux au Port

Louis , qu'un Céladon qu'il faut aller

chercher aux Indes Orientales . D'après

cette conſéquence , je ne vis plus dans

la nymphe marine qu'un entêtement

romaneſque dont j'eſpérai de la guérir

ou du moins de .lui donner un autre

direction .

La premiere entrevue avoit fait une

ſi ſubire impreſlion ſur mon caur , que

j'en deſirois une ſeconde avec une vi

vacité qui tenoit de l'extravagance . On

imagine bien que je ne fermai pas
les

yeux la nuit ſuivante . C'eſt une vérité

reconnue dans tous les romans. J'étois

dans une fi violente agitaticn , que les

cuvresmême de Se.... n'auroient pu

me provoquer au ſommeil : je me rap
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pellai mille fois ce que j'avois vu &

entendu. Je formai le projet d'aller

trouver le lendemain le capitaine Van

der -Groſman , & de l'engager à favo

riſer mon entrepriſe. Il écouta le récit

de mon avanture avec un flegme ca

pable de déconcerter le plus intrépide

orateur. Je lui peignis les graces
de

l'inconnue avec les traits les plus ſé

duiſans, & ſes malheurs avec les ex

preſlions les plus touchantes : je voulois

fléchir ſon cæur Hollandois , & fans

rien eſpérer de la compaſſion , je vou

lois du moins lui inſpirer de la curio.

fité.

Je n'eus
pas lieu de m'applaudir du

ſuccès de ma harangue , à laquelle le

morne capitaine ne répondit pas un

ſeul mot. Je n'étois encore qu'à la moi

tié , il falloit en venir au dénouement.

J'oſe eſpérer , lui dis-je , que vous vou

drez bien aſſocier à votre équipage une

perſonne ſi digne de pitié , & qui par
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tagera les fonds que je vous ai remis.

Je me donne au Diable , s'écria- t-il ,

fi jamais elle mer les pieds dans mon

aiſſeau ; vous êtes bien dupe d'allet

ramaſſer toutes les créatures qui pleu

rent leurs fottiſes ſur le rivage , ou

celles qui ſe déſeſperent de l'impuiſ

fance de n'en plus faire. Jeune homme

fans expérience ! vous prenez une avan

turiere fans reſſources pour une prin

celle infortunée , & vous portez votre

encens à une idole qu'on a traînée dans

la boue. M. le capitaine , vous vous

méprenez , celle qui m'intéreſſe au

jourd'hui eſt d'une eſpece..... Ah !

Proſper, mon ami , je parierois le fret

de mon navire , qu'elle eſt d'eſpece à

déranger la ſanté de tout mon équi

page ; les maneuvres ſe feroient après

cela comme elles pourroient, & au lieu

d'arriver cette année à Ceilan , on nous

feroit faire la quarantaine au Cap de

Bonne- Eſpérance. Ne plaiſantons pas
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mon enfant, toutes ces créatures que

le fort rend ſi malheureuſes , le font

communément par leur faute , & d'ail.

leurs mon vaiſſeau n'eſt point fait pour

recevoir toutes les ames du Purgatoire.

Quels hurlemens quand une femme

embarquée voit hiſſer une voile plus

vîte qu'à l'ordinaire , j'aimerois autant

avoir les fonnettes & les clarines de

tous les meſſagers de France , ſuſpen

dues à mon mat de beaupré , que d'a

voir une langue de femme ſurmon

bord . Croyez -moi , laiſſez - là pleurer ;

c'eſt une des voluptés des femmes : elles

s'en portent mieux.

M. le capitaine m'avoit toujours pa

rur fort hideux , mais dans ce moment

il me parut effroyable. Je comparois

la diſtance qui ſe trouve entre un cæur

généreux & ſenſible , & ces ames for

dides qui ne ſentent jamais d'amour

que pour les richeſles. Je ne concevois

pas comment deux êtres qui tiennent
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le même rang dans la nature , pou.

voient avoir ſi peu de conformité. Mon

dépit étoit extrême , j'eus beſoin de

toute ma paſion pour l'empêcher d'écla

ter . Elle étoit fi vive , que je m'abaiſlai

à ſupplier. Enfin je dus à mes importu

nités ce qu'on refuſoit à mes raiſons.

Je ne vis qu’un triomphe flatteur fans

réféchir que j'y érois arrivé par les

moyens les plus bas. Je courrus annon

cer à mon inconnue ce que j'avois fait

pour elle.

*

>

J'errai quelque tems ſur le rivage ;

mes yeux égarés cherchoient avec in

quiétude celle qui abſorboit toutes les

facultés de mon ame. Les pêcheurs ,

témoins de mon agitation , me prirent

pour un fou nouvellement échappé de

fa retraite . Enfin je touche à l'inſtant

fi deſiré, je vois arriver l'inconnue ; je

me précipirai vers elle , & les' &
pre

mieres paroles que je lui adreſlai ,

étoient un langage que l'eſprit ne peur :

1
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faire entendre , & qu'on nelit que dans

les yeux paſſionnés d'un amant. Je crus

appercevoir dans ſes yeux quelque

choſe de plus que la reconnoiſſance ;

cette douce illuſion m'offrit l'image

d'une félicité ſupérieure aux plaiſirs

des ſens. Dans l’yvreſſe de ma joie je

n'oubliai point que les momens étoient

précieux.

Je lui fis part du ſuccès de ma né

gociation , elle parur touchée de mes

démarchesofficieuſes; je voulois qu'elle

le fût de ma tendreſſe , mais je n'en

pus obtenir l'aveu .

L'aimable infortunée fur

cæur un jugement plus favorable que

je ne l'aurois deſiré ; elle applaudiſſoit

à une bienveillance qui me paroiſſoit

naturelle , & feignoit de ne point ap

percevoir un amour qu'il m'importoit

bien plus de faire entendre. Mes ma

nieres reſpectueuſes ne lui cauſoient

point d'alarmes. Son filence modeſte

porta inon
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me fit croire , ou qu'elle approuvoit

mes tranſports, ou qu'elle les pardon

noit en faveur de mon âge , & desfer

vices qui lui devenoient néceſſaires ; je

m'arrêtai aupremier ſentiment, comme

le plus favorable à mes deſirs. Vous fe

rez tort , lui dis- je , à la nation Fran

çoiſe , chez celle où vous fixerez votre

ſéjour : on ne pourra concevoir qu'un

peuple galant & civiliſé laiſſe échap

que la nature a pris le plus

de ſoin de former. Une feinme moins

belle & moins ſage arma la Grèce

entiere ; l'Europe devoit diſputer au

reſte de l'univers l'avantage de vous

offrir an afyle : elle a fait couler le ſang

des Mexiquains pour des tréſors moins

eſtimables , & que je dépoſerois à vos

pieds s'ils étoient en ma puiſſance. J'a

joutai mille choſes auſli flatteuſes &

plus tendres.

J'exigeai de la belle , pour prix de

mes ſoins & pour gage de ſa confiance ,

per celle

-

.
/

2
:

"
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qu'elle ôrar ſon voile , & ne mit plus

d'obſtacles à mes regards iinpatiens :

elle ſe rendit avec peine ; la pudeur

en augmentant le mérite du ſacrifice,

ajoutoit de nouvelles graces à l'éclat

de ſon teint. Dieux ! quel brillant af

ſemblage de perfections; j'en fus ébloui

comme d'une lumiere qui paroît tout

à- coup dans l'obſcurité. Je tombai dans

une yvreſſe délicieuſe ; mon état me

diſpenſoit de faire l'éloge d'une fi

grande merveille ; mon embarras dé

celoit le trouble de mon ame ; la vi

vacité de mes regards annonçoit les

feux dont j'étois dévoré. Lorſque mes

ſens furent moins agités & mon eſprit

plus caline , je parlai des préparatifs

du
voyage , & plus encore des ſecrets

importans qui ne m'avoient point été

confiés. J'appris que la belle s'appel

loit Salvanette ; c'étoit toujours une

nouvelle connoiſſance acquiſe , il n'en

eſt point de médiocres lorſqu'elles ont

quelque
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quelque rapport avec l'objet aimé. Je

fis de nouvelles inſtances : le moment,

n'eſt point encore arrivé, me dit-elle , ce

ſera pendant notre voyage que je vous

inſtruirai de mes avantures . Je ne pouf

ſai pas plus loin mon indiſcrétion ; je

lui fis les plus tendres adieux , & je ne

conſentis à la quitter que dans l'eſpoir

de nous réunir pour ne nous plus ſé

parer.

Quelques préparatiſspour route ,

un plus grand nombre de réflexions

tendres ſur la deſtinée de Salvanette ,

occuperent l'eſpace qui ſe trouvoit en

tre norre départ & notre dernier en

tretien . Mon amour faiſoit de nou

veaux progrès , & ma raiſon dépérif

ſoit dans une égale proportion ; ſon

nom étoit toujours dans ma bouche &

ſes attraits ſans ceſſe préſens à mes

yeux.

Ce fut dans ce déſordre que je par

tis , le 7 mars 1766 avant le jour , pour

1. Part. D

7
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la conduire à bord du navire Hollan

dois : jamais l'aurore n'avoit eu pour

moi les charmes que j'y crus apperce

voir , elle ſembloit s'être parée pour

préſider à la plus tendre réunion . Sal

vanette parut , & je ne vis plus qu'elle ;

je lui donnai la main pour deſcendre

dans la chaloupe qui devoit conduire

l'équipage à bord du navire , qui étoit

à un quart de lieue en rade.

Tandis que je raiſonnois ainſi on

embarquoit des habits , & je m'apper

çus que j'avois oublié les miens ; je

courus promptement & revins avec la

même célérité : mais la chaloupe étoit

partie , & Salvanette voguoit ſans ſon

amant. Si je n'avois pas connu Vander

Grofman , j'aurois craint qu'il ne l'eût

enlevée , mais ce n'étoit pas un larcin

qui flatât fa cupidité. Je fus entiére

ment raſſuré au moment où je vis la

chaloupe rentrer dansle ballin ; je m'y

embarquai avec deux matelors , qui

10
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n'avoient pas voulu quitter la terre

fans avoir au préalable pris congé de

leurs maitreffes.

Nous étions à deux cens pas du vaiſ

ſeau lorſque j'apperçus une barque

aſſez ſemblable à la nôtre , conduite

par trois hommes : ils avoient avec

eux une femme qui pouſſoit les plus

hauts cris : elle répéta pluſieurs fois les

noms de perfide, de traître , de monf

tre . Nous ne pûmes être inftruits du

ſujet de ſes emportemens ; nous pré

ſumâmes que c'étoit une folle qui vou

loit s'amuſer à nos dépens , & le dé.

rangement de ſon cerveau fembloit

n'être que trop bien prouvé par le dé

fordre de la parure , puiſqu'elle étoit

toute échevelée.

Je continuai ma route bien moins

affecté de cette avanture que

de revoir Salvanette ; je ne fus pas le

dernier à quitter la chaloupe : tandis

que les matelors appareillent , & qu'un

du plaiſir

:

Dij
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bon vent de nord foufle au gré de leurs

deſirs , je cours pour ſatisfaire les

miens aux lieux où je crois trouver

Salvalnerte , perſonne ne veut m'en

inſtruire ; j'entre dans le bouge fétide

de Vander- Groſman , où je fus frappé

d'un ſpectacle ſurnaturel. Mon hideux

capitaine ſe mit à rire , les rides de

fon front diſparurent pour la premiere

fois. Ce vieux Cyclope, qui reſſembloit

au crime & aux remords,parut ſe livrer

à la joie .

J'interprétai ce phénomene en ma

faveur ; je crus que par une révolution

de ſa nature il jouiſſoir de ma félicité..

Quelle fut ma ſurpriſe lorſqu'il me

prévint par ce diſcours : quelle diable

de femme avez-vous étéramaſſer ; que

vous avois-je dit lorſque vous me pro

posâtes de m'en charger ? je flere d'une

lieue ces firennes larmoyantes , dont

la meilleure ne vaut pas un chelin ,

Arrêtez , lui dis- je , outré des blaf



ou les Philofophes Voyageurs. 77

5

ܪ

phêmes qu'il proféroit , Salvanette &

moi nous vous diſpenſons de faire le

panégyrique du beau ſexe , aprenez

moi ſeulement le lieu qu'elle occuppe

dans le vaiſſeau . Vous extravaguez ,

mon ami , reprit Vander -Groſman ,

d'un ton bruſque & fâché ; vous ne ſça

vez donc pas l'avanture , & bien je

vais vous l'apprendre : la coquine avoit

à peine mis le pied dans le vaiſſeau ,

qu'elle a fait un cri , mais un cri qui

m'eſt entré dans la têre , & qui a donné

la migraine à la moitié de mon équi

page ; elle s'eſt jercée par terre , s'eſt

débattue comme une forcenée , en de

mandant qu'on la remît à terre ; je n'a

vois garde de rejetter ſa propoſition :

j'ai chargé de cette bonne piece le pi.

lote du capitaine Van-Vouc , qui re

tourne au Port - Louis , où je l'aime

beaucoup mieux qu'avec moi . Je lui

ſoupçonne quelque mauvaiſe affaire

ſur le corps , d'autant plus que dans ſa

Diij
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frénéſie , elle avoit grand ſoin de ſe

cacher le viſage. Tudieu ! Proſper ,

quelle pacotille vous allicz tranſporter

aux Indes ; on en trouve par - tout de

cette eſpece , cela ne vaut pas les frais

de tranſport : je connois trop les fem

mes, je n'ai point de foi dans leur

vertu.

ܪ

O dieux ! m'écriai - je , pénétré de la

plus vive douleur , croirai-je ce que je

viens d'entendre ; eſt - il bien vrai que

Salvanette me ſoit ravie , & que je

ſurvive à mon malheur....Non , c'eſt

mourir mille fois que de vivre éloigné

d'elle. Ah Salvanette ! que ton fort eſt

préférable aumien ! .tu trouveras par

tour des ames ſenſibles , qui ſe feront

un devoir deprotéger ton innocence ,

tandis que je ſerai dans l'univers l'ob

jet le plus digne de compaſſion. Cruelle ,

où fuis - tu ? qu’un dernier regard te

préſente au moins l'affreux déſeſpoir

de ton amant.

1
1
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Mille plaintes entrecoupées de fan

glots ſuccederent à ces premiers tranſ

ports . Vander -Groſman ſourioit avec

dédain , c'étoit compter mes peines

aux arbres & aux rochers Je tombai

dans un abattement qu'il vit avec la

inême indifférence ; je n'en ſortis que

pour me livrer aux accès d'une violen

te fureur. Mon premier mouvement

fur d'étrangler le capitaine , mais re

venu à moi - même , je me rappellai

qu'on voudroit avoir le ſecret de reſ

ſuſciter celui qu'on vienr de tuer. J'eus

aſſez de prudence pour ſortir de la

chambre , & je courus en déſeſpéré

me jetter dans la chaloupe ; je me ſaiſis

de deux rames , & me mis à travailler

comme un forçat pour arriver au Port

Louis : ily avoit plus d'un quart-d'heure

que je ramois avec la vigueur d'un

homme qui veut ſe dérober à la tem

pêre , lorſque je m'apperçus que j'étois

toujours à la même diſtance de l'infer

Div
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nal vaiſſeau ; je crus que quelque dé

monm'enchaînoit à Vander- Groſman :

je ne ſçavois que penſer de cette avan

ture ſiniſtre , lorſque tournant la tête ,

je vis une troupe de matelots aſſemblés

ſur le pont riant à gorge déployée , &

m'exhortant à ne pas perdre courage :

je regardai autour de moi , je recon

nus que la chaloupe ſur laquelle j'exer

çois mes efforts étoit amarrée au 11a

vire ; je ſaiſis la corde & me mettois

en devoir de la couper , lorſque les

matelots , qui l'avoient laiſſé filer de

toute ſa longueur , la retirerent avec

force ; ils ſe jetterent dans la chaloupe

& me porterent à bord : on m'enferma

dans une chambre où j'eus tout le tems

de rappeller ma raiſon .

Quoiqu'amoureux extravagant , je

n'étois pas de ceux qui ſe tuent pour

leur maitreſſe : ſi je m'étois livré à ce

déſeſpoir, ici finiroir mon roman . Il

eſt plus ſage de vivre pour ceux qu'on
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aime, que de ſe tuer pour plaire à ceux

qui nous haïſſent; d'ailleurs je ſuis de

ces bonnes gens qui croient que celui

de qui nous tenons la vie à ſeul le droit

d'en diſpoſer.

Les grandes paſſions ne ſont pas

l'ouvrage d'un moment , d'une rencon

tre ſinguliere oud'un coup-d'ail ; elles

n'ont de perſévérance que dans l'ima-.

gination de l'écrivain , qui exprime

plutôt ce qui eſt poſlible que ce qui

eſt ; celles qui ſont établies ſur le iné .

rite , ſur la conformité des caracteres

& ſur l'habitude , ne réſiſtent gueres

au pouvoir du tems . Tout eſt dans l'or

dre de l'humanité : on ſeroit trop mal

heureux ſi l'on ne pouvoit ſe détacher

de l'objet dont on ne peut jouir .

L'éloignement , le tems , un germe

de philoſophie , me firent connoître

l'excès de mon égarement , & la né

cellité de plaindre les fous de mon

eſpece. Je reconnus aiſément la femme

Dv
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de la barque pour Salvanette ; je me

fis des objections ſur ſon avanture fin

guliere que j'eus peine à réſoudre , par

ce que mon cœur n'étoit point encore

libre . Pourquoi , difois je , a- t -elle-

paru effrayée en arrivant à bord ? a

t- elle reconnu quelqu'ennemi ſecret ?

a- t - elle été rebutée de la figure de

Vander-Groſman ? a- t-elle été allarmée

de mon zele à lui plaire , à prévenir ſes

deſirs ? que pouvoit - elle exiger de

plus , li ce n'eſt de lui rendre un mari ,

un amant , qu'il n'étoit pas en mon

pouvoir de lui indiquer ? que ſignifientરે

les expreſſions énergiques de monſtre ,

de ſéducteur ? elles s'adreſſoient ſans

doute à moi & non aux matelots , qui

pouvoient bien être des ſcélérats , mais

qui n'étoient féduire.

La honte & le dépit remplacerent

par degrés les violens accès de mon

délire ; je pris autant de précautions

pour oublier la perfide Salvanette , que

pas
faits pour
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j'en avois pris pour lui plaire : mon

goût pour l'étude reprit ſes droits à

meſure que l'amour perdit les ſiens.

Souffrir les indécentes plaiſanteries

des hommes de l'équipage , s’armer de

patience contre leurs ſtupides quer

tions , c'étoit un mal inévitable ; je

fongeai ſérieuſement à m'occuper des

momenspréſens, pour réparer les for

tiſes paſſées. Mon premier ſoin fut

d'examiner en détail ceux qui compo

ſoient notre petite république forante ,

& je fus aſſez ſatisfait de mes recher

ches. La fortune accordoit au difforme

Vander - Groſman , ce qui ſembloit

devoir être réſervé à un galant homme,

l'honneur de tranſporter aux Indes

Orientales , le phenix des aſtronomes ,

le premier phyſicien -de l'Europe , le

plus brillant littérateur de la France ,

qui en lui ſeul réuniſſoit pluſieurs aca

démies , le grand Alpharabius , c'eſt le

nom de cette vaſte intelligence. Ce fut

Dvi
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lui même qui daigna me faire la cor

fidence que la nature avoit épuiſé tou

tes ſes forces pour le produire . Un tel

aveu , qui ne prouveroit que de la fa.

tuité dans un homme vulgaire , décelle

un philoſophe ami de la vérité ; en

efter ſi l'on eſt obligé d'être équitable

envers les autres , pourquoi faire une

vertu d'une modeſtie qui nous rend

injuſte envers nous-mêmes.

J'avouerai , ſans amour propre , que

mes ſoupçons avoient précéaé ſa con

fidence. Sa figure pâle & décharnée ,

les regards diſtraits , ſa marche , tantôt

lente , tantôt précipitée , étoient autant

de ſymptômes d'un profond ſçavoir,

& d'un homme qui ne reſſembloit qu'à

lui - même. La pauvreté de ſes habits

annonçoit , ou l'impuiſſance d'en avoir

de beaux , ou ſon mépris pour le luxe :

il у a une charlatanerie philoſophique ,

c'eſt de paroître négliger le corps pour

faire ſoupçonner qu'on ne s'occupe qu'à
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orner l'eſprit. Je cherchai long-tems

les moyens de l'aborder , je ne pus y

réuſſir les deux premiers jours de l'em

barquement. Le troiſieme il revint å

lui, & il s'apperçut qu'il étoit en mer ,

& qu’un mauvais hamac ſervoir à

donner du repos à ſa fublime ſubſtan

ce ; réflexion qu'il n'avoit encore pa

faire , parce qu'il étoit abſorbé dans

de profondes méditations pour con

cilier un ſyſtème qu'il avoit créé , &

dont il attendoit la gloire d'avoir dé

truit toutes les notions reçues. J'obrins

une préférence facile ſur tous les auto

mares gaudronnés qui l'environnoient,

& ce fut dans notre premier entretien

qu'il exhala ſon ſçavant mépris fur ceux

qui avoient la pufillanimité de ſuivre la

route frayée.

Pendant notre entretien , je vis qu'un

petit homme vif en couleur , reſpirant

la gaieté , & portant la méchanceté

dans les yeux , nous écoutoit avec ar
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tention , & ſembloit nous demander

la liberté de joindre ſes idées aux

nôtres : mais Alpharabius lui envia dé

daigneuſement le privilege de nous

aborder. J'appris le lendemain que ce

petit homme, nommé Grapin , étoic

un de ces fins Bas-Normands dont l'u

nivers eſt la patrie , parce qu'ils ſont

aſſurés de trouver par- tout des reſſour

ces dans leur induſtrie ; il avoit fait

ſes études dans une ville qui avoit pro

duit de grands hommes dans tous les

genres de littérature ; c'étoit un bel

eſprit , & il étoit allez inſtruit pour

avoir la réputation de philoſophe dans

ſa province.

Je ne pus refuſer mon admiration

à un liecle où la philoſophie, devenue

à la mode , commençoit à ſe répandre

par mer & par terre , & s'introduiſoit

même juſques dans les vaiſſeaux mar

chands. Quel heureux haſard , diſois.

je , a réuni ſur les eaux trois hommes

>
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faits
pour s'amuſer & s'inſtruire ! quel

précieux avantage de pouvoir cultiver

ſa raiſon , & de ſurmonter l'ennui in

troduit par l'étiquette de la bonne

compagnie.

Ces idées agréables étoient combat

tues par celle de me voir entre le ciel

& l'eau , plus frugalement nourri que

les valers de mon pere , ſans être en

couragé par l'honneur ou l'intérêr ,

deux puiſſans reſſorts qui élevent l'hom

me au -deſſus des fatigues & des dan

gers ; je me voyois environné d'hon

nêtes fripons, qui , pourduper le genre

humain , faiſoient ce qu'un ſage refu

ſeroit de faire pour monter au trône des

Céſars. Vander -Groſman , plus incivil

que le portier d'un ſot parvenu , fai

ſoit enrager réguliérement tout ſon

équipage; c'étoit ſur - tour lorſque par

la force de l'uſage & la crainte du dan

ger il alliſtoit à la priere commune. Je

réſiſtois difficilement à la tentation , de
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reperer ce qu'avoit dit Bias à des hom

mes de leur trempe ; taiſez- vous , de

peur que les dieux ne s'apperçoivent

que vous êtes ici .

Je fus agréablement ſurpris de voir

qu'un vent favorable nous avoit con

duit en quatre jours à la hauteur du

Cap de Finiſtere.

5

(

C
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CHAPITRE III.

Diſpute des Navigateurs.

MON
On journal ne ſera point celui

d'un pilote , je parlerai avec diſcrétion

des manæuvres du vaiſſeau ; j'éviterai

ſur tout l'énumération de tous les quarts

& demi- quarts de vent , le calcul des

degrés de latitude & de longitude par

courus chaque jour. Ces détails , in

téreſſans pour l'homme de mer , en

nuyent ceux qui ſont ſur la terre . Après

avoir fait une deſcription abrégée de

Salvanerre , dois- je entreprendre celle

de la dorade , du damier , des oiſeaux

volans , &c.; ces ſujets ſont de la

compétence de ces voyageurs ſtériles

qui n'ont pas des philoſophes pour

compagnons de fortune. Pluſieurs fe
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font acquittés de ce devoir avec une

ennuyeuſe exactitude.

Il en eſt des voyages ſur les côtes

d'Afrique & d'Aſie , comme des trai

tés de murale , la route eſt frayée , il

y a long tems que tout eſt dit .

Je pris la liberté de demander à

notre ſombre & fougueux capitaine ,

quelle langue parloient les habitans de

Ceilan , il me répondit avec dignité :

nofſeigneurs les Etats Généraux des

Provinces Unies ont bien voulu fouf

frir que ces ruftres parlaffene Hollan

dois , & c'eſt aujourd'hui le ſeul lan

gage uſité dans le commerce reſpectif

entre eux & nouis .

Je fentis combien il étoit intéreſ

ſant pour moi d'apprendre la langue

Hollandoiſe , j'y donnai tous mes ſoins;

Grapin en fit de même. Alpharabius

ſuivit notre exemple en ſecret , parce

qu'il s'étoit vanté publiquement de

ſçavoir toutes les langues répandues en

Europe.

(
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Ma queſtion en fit faire une inci

vile à Grapin. Les Hollandois , deman

da- t- il à Vander. Grofman , ne font- ils

pas payer auix Chingulais le privilege ,

l'honneur inſigne de parler leur jargon ?

C'eſt bien à toi , race de brigand , lui

dit le capitaine , à nous imputer de

pareilles vexations , tandis que dans ta

province on force le manæuvre indi

gent à ſe priver du néceſſaire pour

acheter le ſuperflu ; je te pardonne tes

indignes ſoupçons en faveur du pays

où tu as pris naiſſance , terre malheu

reuſe , où il fauc payer l'air qu'on ref

pire , où l'on interdit l'uſage des élé

mens , où je n'ai jamais pu faire un

pas ſans être inveſti par une vile ca

naille établie pour tourmenter les hon.

de

Grapin alloit répliquer , Vander

Groſian s'emporte , chacun prend fait

& cauſe , on crie , on blaſphême; le

mêlange barbare de vingt idiomes dif

nêtes gens far le Roi.
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férens , de François Allemaniſé , d'Al .

lemand Franciſé : un groupe de figures

telles qu'en en a peint Calot , ache

voient de rendre la ſcene intéreſſante.

Les poitrines robuſtes primoient plus

que les bonnes raiſons ; Grapin tout

épuiſé ne pouvoit plus articuler de

mots ; il tiroit l'un par le bras, l'autre

par l'habit , déſeſpéré d'abandonner

une cauſe qu'il ne pouvoit défendre

ſelon les regles d'une bonne logique ;

ce qui eſt bien déſagréable lorſqu'il

s'agit de l'honneur d'une province en

tiere . Le Dieu des mariniers , le capri

cieux Eole , qui ſans doute prenoit

plaiſir à la diſpute , rendit la mer plus

calme ; les champions devenus oiſifs ,

retournerent au combat avec une nou

velle fureur. Le premier pilote qui

raiſonnoit auſſi mal qu'il calculoir bien ,

tenoit rêre à Vander Groſman , dont

le lieutenant étoit chargé en tête & en

queue par le ſecond pilote. Les mate

>
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lots , ſemblables aux chiens qui don

nent de la voix quand ils entendent

crier les autres , augmentoient la con

fuſion. Le perit Grapin , fâché de ne

pouvoir diſputer en forme, fit uſage

d'une derniere reſſource , dont il eur

lieu de s'applaudir .

Il avoit entendu parler d’Alphara

bius comme de ces hommes qui pen

ſent tout haut , & qui ſont toujours

en haleine tandis que leurs audireurs

ont à peine le tems de reſpirer ; il

part comme un trait , & ne fait qu'un

où ſe paſfoit la ſcene ,

à la chambre où le ſtudieux Alphara

bius écrivoit , ſans s'appercevoir des

clameurs de nos importuns ſophiſtes, à

peine découvre- t- il le docteur, qu'il

ſe précipite vers lui & le ſupplie de

venir prendre ſa défenſe.

Alpharabius croit que le ciel lui

offre une occaſion de développer ſos

fublimes calens , & d'étendre les con

faut du pont ,
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quêtes de la philoſophie. Il part ſans

délai , & s'informe en marchant du

fond de la querelle ; à peine Grapin

eur-il proféré deux mots , que le doc

teur devina le reſte. Le Norinand plein

de confiance , reparoit avec l'audace

d'un général , qui dans le fort de la

mêlée reçoit un ſecours inattendu ; il ſe

préſente avec ſon collegue avant qu'on

ſe fût apperçu qu'il s'étoit abſenté.

Le bruit des trompettes qui fit tom

ber les murs de Jéricho , les cris affreux

que pouſſoient les Parthes avant le

combat , les mugiſſemens ſouterrains

qui précédent les éruptions du Véſuve,

ne donnent point une idée trop
forte

d'Alpharabius. La ſurpriſe , la conf

ternation , la crainte s'emparerent des

combattans ; le docteur profitant de

leur étonnement ſtupide, parla trois

heures de ſuite , cica deux cens quatre

vingt auteurs , dont le capitaine , le

pilote & les matelors n'avoient jamais

2
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entendu parler . Le faſte de l'érudition

éblouir les ignorans : il haſarda pluſieurs

aſſertions tout- à - fait étrangeres à la

cauſe , ſe fit des objections qu'il prit

ſoin de réſoudre. Celui qui parle ſeul

a toujours raiſon : il tira des conſé

quences un peu forcées de principes

un peu faux. La métaphore & l'anti

theſe furent prodiguées : il préféra un

beau délire au langage tempéré & per

ſuaſif. La pompe de ſon ſtyle étoit

très-propre à acquérir des proſélytes à

la philoſophie , ſi elle n'eût point été

adreſſée à des mariniers ; mais com

bien d'hommes deſtinés à parler en

public ſemblent méconnoître la trem

pe d'eſprit de leurs auditeurs ?

Alpharabius déploya ſans pudeur

toute ſon éloquence ; la ſolution de

ſon diſcours fut que les hommes pris

en général & en particulier , étoient

aſſujettis à la même puiſſance, & di

rigés par le mêmereſſort , que la cu
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pidité ſeule animoit le commerce chez

le Batave , foutenoit l'induſtrie chez

le Normand , inſpiroit des ruſes au

Gaſcon , le mépris de la mort au bri .

gand , une politique heureuſe au mi

niſtre , une galanterie délicate & ra

finée à certaines femines , que l'inté

rêt de chaque particulier étoit un

dépôt confié à la vigilance des loix.

L'infatigable diſcoureur joignit à

tout ceci un réſumé fort prolixe , où

il expoſa tous les maux que l'intérêt

avoit produits dans le monde : il débita

mille belles choſes , que des mariniers

peuvent ignorer . Il leur apprit que

Socrate , Platon , Diogene , penſoient

de même ; anecdote fort inſtructive

pour ces êtres préſomptueux , qui ſe

figurent que le ſçavoir , l'eſprit & le.

bon ſens ne ſont pas plus anciens

qu'eux.

Toute l'aſſemblée ſatisfaite

de voir terminer une diſpute qui étoit

parut

devenue
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devenue une affaire de nation . Alpha

rabius applaudiſſoit en ſecret à ſon élo

quence foudroyante , & Grapin jouiſ

ſoit du plaiſir d'avoir triomphé dans

une diſpute où il n'avoit rien mis du

ſien .

Un vent de nord - eſt s'étoit in fenfi

blement élevé pendant la diſpute , &

quoiqu'il n'eût pas l'impétuoſité d'Al

pharabius , ce qui eût produit la plus

violente tempête , il nous fit courir

deuxdegrés ou quarante lieues par jour.

Je cherchois à m'orienter & à con

noître les terres voiſines de la route.

Suivant les conjectures du pilote , nous

nous trouvions alors à 144 lieues des

côtes de Portugal , entre Lisbonne &

le Cap Saint-Vincent , & à 48 lieues

des Illes Açores.

Tandis que le profond Alpharabius ju

geoit les rois & les nations, tandis qu'in

ſultant à l'Europe , il exaltoirla Chine ,

les ennuis de la navigation ſe faiſoient

I. Partie, E
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moins ſentir : nous reſſemblions à ces

hommes oilifs qui, attirés par la foule,

s'arrêtent dans uneplace publique pour

écouter les guériſons miraculeuſes d'un

charlatan qu'ils mépriſent; que

pleine mer ſi l'on ne differre ? Il ne

faut
pas

oublier
que le vaiſſeau portoit

des philoſophes,dontl'hiſtoire ne s'écrit

pas comme celle des héros : il faut faire

agir les uns , il ſuffit de faire parler les

faire en

altres ,

Alpharabius tonnant fut ſcanda.

liſé d'être interrompu par cent voix

clapiſlantes qui ſe firent entendre ; ſur

pris de ce bruit , nous courons ſur le

pont , où les hurlemens redoubloient ;

nous reconnûmes que la vue de l'ifle

de Madere en étoit la cauſe : ce n'eſt

pas qu'on y dût prendre terre , mais

c'étoit un grand plaiſir de voir de loin

des arbres & des maiſons. Il en réſul

toit une certitude du lieu où nous

étions , & de la route que nous avions
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:faire : certitude conſolante pour de

pauvres exilés , qui ſuſpendus ſur quel

ques planches , gliſſans légerement ſur

d'affreux précipices , & balotés par
les

vents , n'avoient apperçu depuis neuf

jours que de l'eau , des poiſſons, des

oiſeaux & des étoiles .

*** et

E ij
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CHAPITRE IV.

Entretien ſur Madere.

On s'entretint de la nouvelle du jour ,

& chacun débita ce qu'il ſçavoit ſur

Madere . Vander.Groſman , qui dans

les regles devoit parler le premier ,

racontà qu'en revenant de Batavia il

s'y étoit arrêté pour y faire quelque

petit négoce avec un de ſes habitans ;

que celui -ci fit tranſporter à bord du

navire des vins du pays, du ſucre &

des rafraîchiſſemens, dont lui & ſon

équipage avoient un extrême beſoin ;

qu'au moment qu'il envoyoit à terre

pour remettre le prix des denrées , il

s'étoit élevé un vent fi furieux qu'il

avoit été contraint de s'éloigner de

l'Ille , & d'aller ſe mettre à l'abri dans

le port d'Amſterdam ,,

-

>
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Jamais tempête ne fut mieux ima

ginée ; je trouvai que le danger avoir été

au moins auſſi ſérieux
pour

l'habitant

de Madere que pour Vander- Groſ

man . Le vent qui le conduiſoit en

Hollande ſans lui donner le tems de

payer ſa nouvelle cargaiſon , ne pou

voit
pas trop s'appeller un

traire. Je me rappellai la judicieuſe

obſervation de mon pere , qui me fai

ſoit enviſager une fortune brillante

dans l'avenir ſi je ſuivois exactement

les conſeils , & ſur- tout les exemples

de mon induſtrieux capitaine ; le pilote

Frankendorf , après avoir reglé ſon

eftime ſur la hauteur où nous nous

trouvions , les différens rumbs que

nous avions ſuivis, & le tems que nous

étions en courſe , après avoir fait la

réduction des degrés de longitude qui

varient ſelon leur diſtance à l'équa

teur , & des degrés de latitude qui ſont

toujours les mêmes , décida qu’on avoit

parcouru 435 lieues depuis le départ

un vent con

1

E iij
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des côtes de Bretagne ; il ajouta , pour

nous donner une idée avantageuſe de

ſes connoiſſances nautiques , que l'eſ

pace compris entre Madere & les

côtes occidentales d'Afrique, s'éva

luoit à ſept degrés de longitude , ou à

116 lieues , qu’un vaiſſeau bien leſté

pouvoit faire ce trajet , même avec un

vent médiocre , en moins de deux fois

ving-quatre heures.

Les calculs du pilote firent place aux

pompeuſes exclamations d’Alphara

bilis, à une profonde diſſertation ſur

Madere , connue, diſoit- il, des anciens,

& confondue avec le continent de

l'Amérique : il rapporta le voyage ima

ginaire d'un certain Behem , qui fut

d'une traite de Nuremberg. , au détroit

de Magellan ; je ne veux point décider

ſi les anciens'ont connu l'Amérique ,

mais croira - t - on que leur Ifie Atlan

tique , à laquelle ils donnent plus

d'étendue qu'à l'Afrique & à l'Aſie

priſes enſemble , ſoit l'Iſle de Madere ,

.
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qui n'a tout au plus que vingt lienes

de longueur , & ſept ou huit dans ſa

plus grande largeur ? Le ſénat de Car

thage auroit - il craint que le grand

nombre de familles qui s'établiroient

dans cette Ille inculte n’affoiblît trop

leur république ?

Eroit- ce encore Madere que cette

Iſle fertile , arroſée de Heuves naviga

bles , très - éloignée dans l'océan , où ,

ſelon Diodore de Sicile , des pilotes

furent jettés en voguant au -delà des

colomnes d'Hercule ? Si les premiers

navigateurs Européens , qui aborderent

aux Iſles Açores , trouverent , comme

on l'aſſure , une ſtatue repréſentant un

homme à cheval, qui d'une main mon

troit l'occident , on doit conclure, en

faiſant abſtraction des caracteres em

preints au bas de la ſtatue , & de la

fignification de cet emblême , que les

Açores ont été connues des anciens ,

& qu'il étoit plus difficile aux Cartha

>
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ginois d'aller de leurs ports à ces Illes ,

que de ces Illes à l'Amérique.

Au reſte la navigation des anciens

étoit trop imparfaite pour ſoupçonner

qu'ils aient pénétré dans le Nouveau

Monde ; leurs découvertes ne purent

guider Chriſtophe Colomb. Revenons

au docteur Alpharabius.

L'homme ſcientifique ſe crut dans

l'obligation de nous inſtruire que les

cannes de ſucre cultivées aujourd'hui

avec ſuccès aux Illes Antilles , avoient

été priſes à Madere , qu'elles venoient

originairement de Chipre & de Sicile ,

& plus anciennement des Indes : il

ſemble , dit - il , que la nature , auſſi fé

conde dans ſes productions , qu’inal

térable dans ſes principes , ne laiſſe

jamais l'homme induſtrieux ſans ré

compenſe de ſon travail ; c'eſt ce que

je vais vous démontrer.

Les cannes produiſent d'ordinaire

un ſuc plus abondant , plus délicat en

>
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de

Amérique , où l'induſtrie Européenne

les a tranſportées, qu'aux Indes Orien

tales , lieu de leur origine , où les Ara

bes ont été les chercher. Il en fur de

même des différens grains d'Europe

que vos ancêtres ( il s'adreſſoit au ca

pitaine ) ſemerent au Cap de Bonne

Eſpérance , lorſqu'avec quelques barils

de tabac ils acheterent cette habitation

gens
dont le bonheur eſt renfermé

dans leur pipe . Les vignes priſes dans

l'Ile de Candie ont ſupérieurement

réuſſi dans l’ine de Madere : des
gra

pes longues d'environ deux pieds , &

groſſes à proportion , un vin délicieux

& comparable à ce que la Grèce pro

duit de plus exquis furent le réſultat

de l'effai
que fit le prince Henri de

Portugal. Le philoſophe babillard en

treprit l'hiſtoire des Portugais qui dé

couvrirent Madere , la trouverent cou:

verte de bois , y mirent le feu la

rendre plus fertile , & fe virent réduits

pour

E v
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aux dernieres extrémités , parce que.

l'embraſement plus terrible & plus

long qu'ils ne l'avoient imaginé , les

força de remonter ſur leurs vaiſſeaux ,

dépourvus d'eau douce , & n'oſant

retourner à terre pour en chercher : il

crut avoir épuiſé ſon ſujet ſur Madere ,

& cependant j'oſai parler après lui . Je

fis plus, je réfurai l'opinion que les

cannes à ſucre , qui font une des prin

cipales richeſſes des Illes Antilles,

y furent apportées de Madere; cette

queſtion , très- indifférente au vulgaire ,

qui jouit des fruits de l'induſtrie fans

rechercher par quels canaux ils ſont

parvenus juſqu'à lui , peut mériter l'at,

tention du ſage qui aime à remonter

au principe des établiſſemens utiles .

Les cannes ſont auſli naturelles à

l'Amérique qu'à l'Afie ; elles y croiſ

ſent ſans culture aux environs de la

Plata , dans le Breſil , aux Illes de la

Martinique , de la Guadeloupe & de
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Saint- Vincent. Les Eſpagnols & les

Portugais en ont ſimplement appris

l'uſage aux naturels du pays , & jamais

ſecret ne fut plus cherement vendu ;

la marche qu'on fait faire aux cannes

eſt préciſément celle de l'oranger &

du citronier,originaires d'Aſie , & cul

tivés ſucceſſivement en Europe , à Ma

dere , ſur les côtes d'Afrique , & dans

les Illes de l'Amérique . Cet exorde ne

fur point applaudi d’Alpharabius ; je

continuai .

C'eſt à tort qu'on attribue aux Por

tugais la premiere découverte de Ma

dere , c'eſt à l'amour qu'on en doit

faire honneur ; pourquoi ne feroit - il

pas des découvertes ? n'a- t - il pas au

tant de pouvoir ſur nous que l'intérêt ,

l'ambition ou la curioſité ?

Un jeune Anglois épris d'une beauté

à peine éclofe , ſe trouvoit gêné dans

la maniere d’exprimer ſes tendres ſen

timens ; la moitié de ſes ſoupirs par

1

>
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venoit à peine juſqu'à l'objet ſi vive

ment chéri . On ſe voyoit rarement ,

on ſe parloit encore moins ; pour ſur

croit de malheur une mere vigilante

& ſcrupuleuſe les importunoit toujours

de ſa préſence, & avoit l'indiſcrétion

de vouloir tout ſçavoir.

L'amour eſt ennemides formalités ,

il leur inſpira les moyens de s'y foul

traire . L'Anglois vivoit dans un ſiecle

groſſier , où les enlevemens étoient à la

mode ; vous verrez dans les romans

qui font la peinture des mæurs ; quel

que preux paladin courant le monde

& menant en croupe ſon adorée : on

imagine ſans effort que la plupart de

ces voyageuſes étoient un bien dérobé

à un pere affligé , ou à un époux dé

daigné.

Macham , c'eſt le nom du jeune

homme , propoſe à ſon héroïne un

petit voyage en Eſpagne à l'inçu de

de ſes
parens ; on arrange la partie ,

>
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:

& nos amans s'embarquent le plus heu

reuſement du monde , ſans prendre

congé de leurs hôtes : ils étoient l'un

& l'aurre
experts

dans l'art de tromper

les ſurveillans; mais la manæuvre d'un

bateau , quoique peu compliquée , leur

étoit inconnue.

L'amante conduiſoit nonchalament

le gouvernail, les yeux tendrement

fixés ſur ſon amant ; ' celui- ci ramoit

à
coups

redoublés fans

chemin qu'il renoit , tout annonçoit

le trouble de leur cæur. L'Anglois n'a

plus qu'une refpiration entre coupée,

il abandonne ſes rames ; la nymphe

marine éprouve la même agitation ; ſa

main affoiblie quitte le gouvernail : ils

s'abandonnent infenfiblement au gré

des flots & ne paroiſſent que ſenſibles

au plaiſir d'être ſeuls dans l'univers ,

ſans témoins & ſans importuns. Vous

jugez bien que cette mancuvre s'op

poſoit au projet d'aborder prompte

trop fçavoir le

.
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ment en Eſpagne : peut- être auſli la

trouvoient-ils agréable , & qu'ils au

roient cherché à la prolonger , ſi la

crainte du naufrage & le défaut de

proviſions ne les eut preſſés d'arriver.

Il eſt dur de mourir , c'eſt une double

mort de mourir avec ce qu'on aime.

Après bien des travaux ſouvent in

terrompus , ils ſont bien étonnésde ne

point découvrir de terres . Trois jours

ſe paſſent dans la même inquiétude.

Elle s'accroit , les vivres diminuent &

les forces à proportion : la belle gémit

en ſecret pour ne point alarmer ſon

amant , qui de ſon côté a la même dif

crétion . Les beſoins deviennent pref

ſans & la poſicion dangereuſe ; il ne

fut bientôi plus permis de diflimuler,

& encore moins de ſe faire : l'ariante

plus afectée fit entendre la premiere

fes gémiſſemens. () tendre Macham !

s'écria -t- elle , où ſommes nous , &

quelle eſt notre deſtinée ? contrée
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agréable que mes yeux cherchent en

vain , lieux paiſibles qui deviez être les

témoins de notre amour fidele , vous

femblez nous refuſer un aſyle , & vous

éloigner de nous ! deſtin cruel qui dé

daignez de punir les amans , ingrats &

perfides , quel tourmens préparez - vous

à deux cæurs que les plus beaux liens

ont unis , & qui demandent pour
uni

que faveur de pouvoir s’aimer & de ſefe

le dire ? ah ciel ! épargnez à ma fenfi- -

bilité le plus affreux ſpectacle , que mes

yenx preſque éteints ne tranſmettent

point à mon ame l'image défigurée de

celui pour lequel j'ai tout ſacrifié, &

qui me fait retrouver par fes ſoins

plus que je n'ai perdu par mon ' indir

crétion . Quelle conſolation dois - je

attendre .... celle dene lui point ſur

vivre , & d'imaginer que le même inf

tant va terminer ſes jours & les miens;

fi les diſgraces de l'un pouvoiene de

venir utiles à l'autre , ſi le ſacrifice de

-
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.ma vie pouvoit ſauver la tienne ,

Macham , mon cher Macham , le ciel

nous fic pour penſer , pour aimer , pour

vivre , & pourmourir enſemble ; no

tre plus grande infortune ſeroit de

vivre & d’être ſéparés pour jamais.

Macham accablé de douleur ſe fit

un devoir de répondre & de furpaſſer

en grandeur d’ame celle qui lui donnoit

un exemple héroïque : il l'embraſſe

avec tranſport, cela ne remédioit à

rien : il s'efforce d'écarter la perſpecti

ve du danger, les circonſtances n'é

toient
pas favorables à l'illuſion ; il ſe

jette à ſes pieds , & s'accuſe d'être le

ſeul auteur , d'une fuite dont l'amour

lui avoit déguiſé le danger : il la ferre

entre ſes bras , s'efforce d'écarter les

ombres de la mort qui commencent à

défigurer ſes attraits. Il tente tout ce

qu'il eſt poſlible d'attendre d'une ima.

gination en dé ordre, d'un cæur moins

enflammé par l'amour que
troublé

par

la douleur.

9

fe

d

.
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Tandis qu'ils n'exiſtent plus que

pour s'aimer , la barque vivement

agitée par les vents & les flors s'éloi

gnoit de l'Europe , & s'approchoir des

terres Africaines. Au milieu de cette

agitation nos amans s'épuiſoient en

proteſtations auſſi tendres qu'inutiles

& leur ame ingénieufe cherchoic en

vain des motifs de ſe raſſurer . Ils com

mençoient à ſe familiariſer avec l'idée

d'abandonner inceſſainment le monde ,

lorſqu'ils apperçurent un rivage qui fic

renaître l'eſpoir de s’aimer encore quel

que tems : ils abordent , ſe repoſent &

ſe conſolent avec l'amour.

Macham plus promptement revenu

de ſes fatigues s'avance dans les terres ;

il cherchequelques traces légeres qui

puiſſent lui indiquer des habitations ,

il a le chagrin de ne trouver que
des

vallées déſertes , des champs inculces ,

des montagnes hériſſées de ſombres

lauriers , de pins funebres , & d'autres>
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arbres diſperſés ſans art & fans deſſein .

Il retourne vers le rivage auſli fatigué

que mécontent de ſes découvertes, &

rapporte pour unique récompenſe de

ſes peines des fruits & des racines qu'il

partage avec la compagne de ſes infor

tunes .

h

T

0

Des amans yivent à peu de frais : ilsà

ſe contentent alors , autant par
nécef .

fité que par raiſon , des alimens four

nis par le haſard , bien réſolus de péné

trer plus avant dans les terres & d'en

découvrir les habitans. Soins infruc

tueux ! recherches inutiles ! ils s'apper

çoivent avec douleur qu'ils en ſout les

monarques & les ſujets. Il fallut s’armer

de courage , ſe faire une habitation

commode , ſe procurer . , par une in

duſtrieuſe activité , les premiers be

foins de la vie , travailler à peupler la

terre qui venoit de les recevoir ; cette

derniere obligation leur ſembla déli

1

>

cieuſe à remplir.



ou les Philoſophes Voyageurs. 115

nette

Quel ſort plus agréable que de vivre

feul avec l'objet qu'on aime ! les dou

ces émotions d'une véritable tendreſſe

ont- ils beſoin de témoins pour écla

ter ? la voute des cieux eſt un voile

ſuffiſant pour ménager leur pudeur ;

deux ceurs unis par l'amour portent

en eux le germe de la félicité. Ah ! G le

fort propice m'avoir jerté avec Salva

qu'ai- je dit ! pourquoi rap

peller ici un dangereux ſouvenir ! ſui

vons plutôt les démarches de nos exilés ;

qu'ai- je de commun avec eux .

Le paladin Anglois & ſon honorée

dame avoient le malheur de ne point

conſidérer la vie humaine avec les

yeux d'un ſophiſte de nos jours , qui

dans ſes rêves éloquens & fublimes a

débité , que vivre avec des racine ,

brouter l'herbe comme des chevres ,

renoncer à toute ſociété , ſe livrer fans

ceſſe au travail , & fe priver des plai

firs qui le font ſupporter , renoncer

>
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2

aux arts que notre foible conſtitution

a rendu néceſſaires , eſt le vrai bon

heur de l'homme & le triomphe de la

nature .

Nos amans ſenſibles aux douceurs

de la ſociété , ſupportoient avec peine

la nécellité malheureufe d'en être fé

parés . La jeune beauté avoit beaucoup

à perdre , elle étoit dans un âge où le

plaiſir d'être avec un amant ne vaut

pas l'avantage d'en pouvoir changer .

Cette déſolante réflexion fit fur elle

plus d'effet que les travaux & les in

quiétudes d'une navigation longue &

périlleuſe. Elle détruiſit inſenſiblement

les liens qui l'attachoient au monde,

& l'ille déſerre fut le tombeau de ſes

charmes.

Son amant fidele pénétré de la plus

vive douleur , lui rendit les mêmes de

voirs
que le pieux & larmoyant Enée

rendit autrefois à fa nourrice : il cou

vrit ſa tombe de fleurs , il l'arroſa -de
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ſes larmes , & préférant la mort au

déplaiſir d'habiter un lieu qui lui rap

pelloit ſans ceſſe le ſouvenir d'une

amante expirant dans ſes bras , il confia

le ſoin de ſes jours au même élément

qui les lui avoit rendu inſuportables;

il s'embarqua dans un arbre creuſé de

ſes mains , & fur jetté ſur les côres

d'Afrique, par le même haſard qui

l'avoit conduit à Madere.

>
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CHAPITRE V.

1

Des Canaries & des Iſles du

Cap Vert.

TANDISANDIS que nous trompions l'en

nui de la navigation par des diſſerta

tions , nous nous trouvames à la hali

teur de l'Ille de Fer , à cinq degrés de

latitude , & cent lieues de Madere.

Quiconque a voyagé ſur mer convien

dra qu'il auroit été fort 'heureux de

n'avoir eu que des diſſertations à eſ

ſuyer ; c'étoit notre ſecret pour arriver

inſenſiblement aux Indes.

Le capitaine Vander toujours auſſi

peſant, auſſi brutal que la nature l’a

voit formé, ſembloic ne compter pour

rien les maux préſens, tant it craignoit

ceux de l'avenir. Prévoyant par ava

rice , il nous affamoit pour nous ga- :
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rantir de la famine ; la ſobrieré eſt

l’unique vertu que je doive à ſa vigi

lance paternelle . Je regardois une ſanté

à l'épreuve de l'influence des climats ,

comme le bien le plus précieux , & la

diecte preſcrite par le capitaine comme

un moyen de plus pour la conſerver.

Un jour pur & fcrein eſt à peine re .

marqué des habitans de la terre , mais

quelle jouiſſance pour l'homme de mer

qu'un ſoleil ſans nuages , un vent pro

pice qui conduit au terme deſiré . J'ad

mirois les effets de la ſubordination

dans l'ordre & la préciſion des ma

neuvres . Je m'amuſois de danſes où

vingt fatyres allioient à des hurlemens

des grimaces cadencées qui étoient

l'expreſſion grolliere de leur joie ; heu

reux qui n'a pas beſoin de plaiſirs re

cherchés & délicats pour fortir de lui

même. Le docte Alpharabius dégagé

par
intervalle du foin d'éclairer l'hu

mainité daignoit quelquefois joindre

>
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le torrent de ſes lumieres aux foibles

étincelles de mon imagination , me

conſoloit de l'ennuyeuſe uniformité de

la perſpective ; une lecture intéreſ

fante achevoir d'occuper mon loiſir :

c'eſt ainſi que je tâchois de rendre le

voyage utile à mon inſtruction , incer

tain s'il le feroit à ma fortune. Je re

cueillis toutes les forces de mon eſprit

pour oublier Salvanette & m'accoutu

mer à la figure de Vander-Groſman .

Le 20 Mars 1766 , nous étions à

cinquante lieuesdes Canaries , & nous

appercevions encore le Pic de Téne

rife , où les François font paſſer le pre

mier méridien . La douceur du climat ,

l'air pur qu'on reſpire dans ces Illes ,

leur fit donner le nom de Fortunées ;

c'eſt - là que des forêts de lauriers adou

ciſſent le vif éclat du jour ; c'eſt l'aſyle

des tendres amours , le ſilence n'y eſt

interrompu que par les chants variés

d'une multitude d'oiſeaux , dont le co

loris
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loris égaie le vert obſcur du feuillage :

il y regne un éternel printemps , & la

nature qui met ailleurs de l'intervalle

dans la diſtribution de ſes dons , y

conſerve dans tous les tems ſa force &

ſon activité.

Dans le tems de nos premieres dé

couvertes , les habitans , qui ne con

noiſloient point l'uſage des métaux ,

s'étoient exercés à cailler des pierres

pour en faire des uſtenſiles de premiere

nécellité. Les raſoirs faits de cette

matiere éroient un luxe ou les pauvres

ne pouvoient prétendre . Ces inſulaires

avoient un uſage dont les Anglois ont

profité, & dont nos meurs font fou

haiter l'établiſſement ; c'étoit de faire

allaitrer leurs enfans
par des cheyres ,

méthode qui prévient les accidens trop

multipliés par l'inſenſibilité des meres

qui ſe diſpenſent d'une obligation im

poſée par la nature ; diſpenſe qui dé

cele , ou leur lubricité , ou leur indif

1. Pare. F
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férence pout ce qui doit leur être le

plus cher.

Le début de notre navigation faiſoit

naître l'eſpoir dans tous les cœurs , fix

cens lieues en quatorze jours! quelle

célérité ! Vander -Grofman étoit re

connu pour le ſcélérat le plus fortuné

qui eût couru les mers depuis les nou

velles découvertes. Nous avions dé

pallé le Cap Bayador , li redoutable

aux premiers, navigateurs Portugais ,

que le prince Henri encouragea par

des promeſſes , & le pape Martin par

des indulgences. Nous n'avions effuyé

aucune de ces tempêtes qu'ils préten

dent fi communes dans le voiſinage du

Cap; c'eſt que nous étions au large

& qu'ils cotoyoient les terres, où la

mer eſt toujours plus agitée & les

écueils plus fréquens. Encore un beau

jour & nous paſſions tranquillement le

tropique, après quoi ſix ſemaines d'un

tems ordinaire nous menoient en droid
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ture au Cap de Bonne- Eſpérance , goû

ter en paix l'agréable perſpective de

n'avoir plus qu'un petit trajet d'environ

dix - neuf cens lieues à faire.

C'eſt ainſi que notre imagination

créatrice & féconde arrangeoit les évé

nemens. Le ſuccès ne répondit point

à nos eſpérances : nous éprouvâmes le

fort de quiconque oſe trop préſumer

du caline des eaux , de la faveur des

grands , de la conſtance des femmes ,

de la reconnoiſſance des homines. Un

furieux vent de ſud - oueſt nous obligea

d'amener routes les voiles , & de nous

abandonner à l'impétuoſité des Aots.

Il ne nous reſtoit aucune autre reſſour

coups de mer qui rendoient

nos efforts inutiles réaliſoient la gran

deur du péril : le pilote quitte le gou-:

vernail dont il n'eſt plus le maître ;

l'équipage effrayé abandonne la ma

næuvre ; les imprécations , les jure

mens expirent ſur les levres de Vander

+

ce : des
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Groſman . Un ſilence mille fois plus

effrayant que les cris & les plaintes ,

regne dans le vaiſſeau ; des ſecouſſes

répétées !emblent entr'ouyrir ſesfancs ,

& nous offrent des abîmes où la mort

nous attend. La tangue , le roulis nous

empêchent de garder l'équilibre , nous

reſſemblons à des béliers qui ſe.heur

tent avec furie ; on fạt mème obligé

de nous amarer dans la crainte
que

quelque tête philoſophique ne vint ſe

briſer contre les mars ; celle d'Alpha

fabius ſur -tout étoit une piece à ména

ger pour l'utilité publique : mais une

lame le couvrir depuis les pieds juf

qu'à la rêre , & lụi ôta pour un inſtant

la vụe & la reſpiration ; inſtruir pari

l'expérience,ilprit le parti de ſe fauver

àfond de cale.

Le ciel érois obſcurci par d'épais

nuagés , la foudre étoit ſur nos têtes ,

& les éclairs en fillons ne ſembloieng

parcourir l'horiſon que pour nous éclai
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rer ſur le danger. Mon ame plus agitée

que le vaiſſeau n'étoit foutenue par

aucun motif de gloire ; je n'avois pour

témoin de mes foiblelles que des hom

mes indifféreñs pour elle . Au milieu

des erreurs de mon imagination ſé .

duire , Vander- Groſmani & ſon pilote

ſe préſentent à ma vue , je me perſua

dai
que c'étoient deux diables qui ve

noient prendre poffeflion de mon in

dividu : la mer devenue plus calme

me rendit bientôt l'eſpérance avec la

raiſon .

Nous commencions à rendre au ciel

des actions de graces , excepté le ca

pitaine qui , faute d'avoir appris ſes

prieres , continuoir de ſe donner à tous

les diables. Notre cantique de recon

noiſſance fut troublé par des cris lugu.

bres qui paroiſfoient ſortir du fond de

la mer;les matelors reſterent interdits ,

une pâleur mortelle acheva de les en

laidir ; ils conclurent unanimement

/

F iij
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que c'étoit l'ame de quelqu'un de leurs

camarades enſeveli ſous les flors , qui

venoit les tourmenter par de ſiniſtres

accens : on rint une aſſemblée géné

rale & l'on s'apperçut qu'il ne man

quoit que l'intrépide Alpharabius ; je

deſcendis dans le fond de cale où je

l'avois vu fe précipiter, je tremblai

pour la philoſophie en voyant le fu

blime docteur enchâſſé entre deux bar.

riques , qui , ſans doute par l'effet de

quelque mouvement convullif du vaiſ

ſeau , avoient rempli l'intervalle qui les

ſéparoit. Nous ke ţirames de la preſſe ,

& il en fut quitte pour deux côces dé

placées , & une oppreſſion dont il fut

bientôt guéri . Quelle finguliere figure !

ſuis je mort ou vivant, mes amis , s'é- ?

crivit- il ? Je le raſſurai ſur l'état actuel

de fon exiſtence , & je lui fis ſentir

toutes les conſéquences de ſon effroi,

très naturel dans un homme vulgaire ,

& très-déplacé dans un philoſophe
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qui par ſon exemple doit apprendre à

mourir. It fut honteux de la foibletle ;

il devoit l'être plutôt deſon orgueil.

Le vaiſſeau continua la reute avec

la ſimple mizene , & par un vent forcé

nous fimes en quatre jours ce qu'il et

poſſible de faire dans un ſeul. Le 24

mars onpalla le tropique , & le 28 noys

écions
par le travers des premieres Illes

du Cap Vert.

?

YO

3
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1

CHAPITRE VI.

De la zone torride.

C'est ici , diſoit Grapin , an nou

veau monde , où des hommes noirs &

bafannés , différent des Européens au

tant par les uſages que par les traits de

la figure : ils cultivent des plantes auſſi

différentes des nôtres que les alimens

dont ils ſe nourriſſent : ils vivent envio

ronnés d'animaux également étrangers

pour nous : ici des oiſeaux ſont pris à

la courſe , & des poiſſons volent : les

corps en certains tems ne font point

ombre : l'eau conſerve toujours ſa flui

dité , & les arbres leur verdure : la terre

en différens lieux produit deux récol

res en une année : les vents perdent

leur inconſtance & les jours leur iné

galité : les eaux du ciel tombent régu

!
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:

liérement en Abyſlinie , farement au

ſud de l'Arabie , & preſque jamais ſur

les terres fertiles qu'arroſe le Nil : les

rayons ſolaires , plus directement ré

fléchis par la lune , ont une chaleur

ſenſible & forment l'arc - en -ciel : les

eaux de la mer s'élevent en colonnes

tranſparentes , & ſouvent funeſtes aux

voyageurs : l'impétuoſité des vents de

les horreurs de la tempête font quel

quefois renfermés dans un petit nuage

obſcur , que les Eſpagnols appellent

tornados, & les François cil - de-beuf.

Toutes ces différences ſenſibles influent

même ſur le cours périodique de la

vie : on trouve des enfans nubiles à

huit ou neuf ans ; certains peuples de

laGuinée parviennent rarement à qua

rante ans.

Ces diſtinctions ont auſſi du
rapport

avec nos idées , reprit Alpharabius , je

penfois avec force , je compofois avec

fécondité en Europe , mes définitions

Fy:

>

>
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étoient juſtes & lumineuſes , mes are ?

gumens étoient autant d'éclairs & des

coups de foudre , & fous cette maudite

zone , plongé dans l'inertie , à peine

ai - je le ſens commun : les peuples de

ces contrées doivent être bien imbé.

cilles , ou leurs organes ſont autrement

diſpoſés que lesnôrres. Les exceſſives

chaleurs du cliinat énervent l'ame ainſi

que le corps & da plongént dans une

indolence ſtupide qui femble altérer

ſes faculcés , quelquefois même en ſuf.

pendre l'exercice : auſſi voit - on que le

centre du deſpotiſme eſt dans les pays

chauds , où les hommes n'ont point

cette énergie qui s'éleve contre l'op

preſlioa , ni de courage :héroïque qui

préfere la mort à l'eſclavage : des ré

volutions fréquentes y renverſent les

tyrans , & jamais la tyrannie : elles ont

pour principe l'ambition d'un traître

ou les caprices de la multitude qui s'ar

me pour changer ſes fers & non pour

les brifer. '
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fe Grappin qui n'étoit pas convaincu

que le développeinent & les opérations

de l'enrendement humain fuſſent afſu

jettis à la température de l'air , & qu'on

pâr meſurer le génie des nations par

les degrés de larirude , fir la comparai

ſon des anciens peuples avec ceux qui

les remplacent aujourd'hui, expoſa la

différence ſevable des anciensavec les

modernes, habitans du même climat ,

ſoit dans lesmeurs , ſoit dans les uſa

ges , & c .'

Cette variété ſe laiſſe auſli appsr

cevoir , diſoit-il, chez ceux mêmequi

n'ont point éprouvé, de çes : ſecouſſes

violentes qui changent l'ordre & la

conſtitution des états , & s'il falloit en

rechercher la cauſe ,on pe la trouveroic

aſſurément pas dans la proximité plus

moins grande du ſoleil.En Europe ,

de prince quigouverneindyeſur l'ef

pţitdela nacion ;en Alie, lesTattares;

indépendans, ſans, cefle à cheval &

>

oumoms
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1

>

campés fous des centes , n'ont aucune

conformité de caractere avec les Chi

nois leurs voiſins; ceux-ci ne reſſem

blent pas davantage aux habitans du

Japon , éloignés de ſoixante lieues . On

peut déſigner les premiers par l'amour

de l'indépendance , le goût du change

ment & de la vie active , par la force

du
corps & la fobrieté ; les ſeconds,;

par la douceur des mæars & le reſpect

des loix , par leur penchant pour les

arts & le commerce ; les derniers par

la fierté, le mépris de la vie , la ſévérité

des loix & le goût du faſte. Voilà bien

de la variété fous le même degré de

latitude.

Avez-vous la , reprit Alpharabius ,

l'article de l'eſprit des loix , où Mon

teſquieu dit qu'il faudroit écorcher un

Moſcovitepourqu'il eût des ſenſations

délicates. Oui, répond Grapin , mais

je ne prends point les plaiſanteries de

ce grand homme pour desaxiomes ; les

1
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Ruſſes , ſans avoir été écorchés, culti

vent aujourd'hui les ſciences & les arts

avec un ſuccès qui prouve la ſenſibi

lité de leurs
organes .

La diſpute devenoit opiniâtre ; Al

pharabius ciroie Monteſquieu , Grapin

s'appuyoit d'Helvetius ; c'étoit deux:

Pigmées qui combattoient dans l'armée

des Géans. Le réſultat fut que perſonne

ne changea de ſentiment, & les deux

combatrans ne purent faire un proſe

lyte.

Nous commencions à
regretter

les

douceurs de la zonetempérée , je n'en

eûs jamais connu d'autre fi j'eulle été

le maître de mes actions , l'arbitre

de ma fortune ; revenons à la zone

torride .

On y redoute les calmes autant que

les tempêres. Le jour on éprouve une

chaleur inſupportable , la nuit on ne

peut reſpirer. Dans le voiſinagede la

ligne , le vin s’affoiblit , l'eau ſe cor
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compe , le biſcuit devient aigre , le

voyageur eriíte & languiſſant; quelques

brouillards garantiſſent des rayons per.

pendiculaires du ſoleil, mais ils répan

dent une infection dangereuſe ; les

pluies y font éclore de nombreux eſſeins

d'inſectes mal -faiſans; le ſerein y fuſe

pend l'articulation des nerfs; toutes les

influences de l'air ſont arınées pour

tourmenter & détruire.

Le capitaine Vander racontoit, pour

nous conſoler & pour nous raſſurer ſur

l'avenir , qu'un certain capitaine An

glois ou Portugais fut fix ſemaines ſous

la ligne ſans pouvoir avancer ni reculer ,

Il épuiſa routes ſes proviſions , & fut

réduit à manger les rats du vaiſſeau ;

le capitaine & quarante-cinq honimes

du vaiſſeau furent jerrés à la mer par

leurs compagnonsexpirans. L'agréable

diſcoureur, ſans craindre, d'outre, la

plaiſanterie , ajouca que les hommes

de l'équipage de François Ribaud , a
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leur retour de la Floride , en 1963 ,

mangerent un de leurs compagnons

malades. Ce récit me parut aulli dé .

goûtant que celui qui le faiſoit : j'ef

ſayai de raſſurer les eſprits par une

peinture moins effrayante du voyage

de Gama qui ne mit que vingt jours

à traverſer l'Océan Atlantique depuis

le Cap de Bonne -Eſpérance, où nous

devions ſéjourner , juſqu'aux Illes du

Cap Vert , que nous avions dépaſſées.

J'ajoutai , par forme de ſupplément, que

parti du golfe Indien , il revint en E12

rope dans une barque accompagné de

quatre matelors pour tout équipage .

Tout cela peut être , dit Alphara

bius , mais l'exemple de cer heureux

téinéraire augmente le poids de mes

peines par la comparaiſon que je fais

de la ſituation avec la mienne. Je ne

comprends rien à tout ce qui ſe paſſe

ici bas ; vous verrez que ces infolens

Portugais n'auront point eſſayé les in
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commodités du voyage , & qu'Alpha

fabius , qui va leur porter les lumieres

de la ſcience univerſelle , languira , vé

gérera triſtement entre les deux tropi

ques.

C

ॐ
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CHAPITRE VII.

Eclairciſemens fur Alpharabius.

JEE n'aurois jamais deviné , me dit

Grapin en confidence, que l'Aſie fất

intéreſſée au ſuccès de notre voyage ,

& que la ſcience univerſelle für ſi près

de nous : il eſt le premier qui ſe ſoit

impoſé an exil volontaire pour
aller

répandre , chez les nations étrangeres ,

les richelles de la philofophie; les

ſciences ont eu juſqu'ici des partiſans

& des protecteurs , mais j'ignorois

qu'elles euſſent des miſſionnaires. Al

pharabius me paroit un problème dif

facile à réſoudre: L'opinion qu'il a de

lui même n'eſt pas au moins celle d'un

homme modeſte ; fon caractere eſt dur

& farouche , il ſemble qu'il parle de

l'amour du bien public plutôt en hom

a

ܪ
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ila

&

1

me d'eſprit qu'en homine perſuadé ;

ſa maniere de critiquer eſt une ridi .

cule oſtentation de ſa ſupériorité , &

plutôt l'effet de ſon humeur chagrine

quede ſon diſcernement ; au reſte ne

nous arrêtons point ſur de ſimples con

jectures , eſſayons de tirer quelques

éclairciſſemens ſur la patrie , lesavan

tures & les projets de cet homme mer

veilleux .

Il y a long-tems,repris- je ,que certe

idée ſe préſente à mon imagination ,

pour la ſatisfaire j'ai cru devoir

attendre
que la proximité de l'équa

teur eût rendu le ſublime docteur pref

que imbécille ; ſes méditations philo

ſophiques ſont ſuſpendues , & l'on peuč

aujourd'hui, ſansfaire tort à l'univers ,

le ſonder par des queſtions indiffé

rences en apparence , & qui iront au

but par degrés : le projet fut exécuté

aullitôt que conçu.

Le ruſé Grapin , qui prétendoit que

po

inais

tai

lit

de

12
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le nom même d'Alpharabius étoit auſſi

myſtérieux que les nombres de Pytha

gore , lui demanda s'il ne l'avoit pas

adopté pour ſe rendre plus recom

mandable aux partiſans de l'antiquité

latine .

Le docteur univerſel prit la parole

& convint de bonne foi qu'il s'étoit

approprié ce nom moins parce qu'il

étoit fonore , que parce qu'il avoir été

porté par un fameux aſtrologue Arabe

du dixieme ſiecle ; ce fut , dic- il , un

des protecteurs de l'Almageſte , le ref.

taurateur de l'aſtronomie ; l'altre de la

littérature , le confeiller des rois , Pami

des ſages & l'honneur de la patrie ,

comme je le ſuis de la mienne ; en

adoprant ſon nom , je fais un peric

larcin à l'antiquité dans un liecle ou

mille auteurs ſe parent de ſes dépouil

les , & ſont ſouvent affcz ingrats pour

accuſer d'indigence ceux qui les ont

enrichis.

2

>
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E

Qael haſard vous a fait impitoya.

· blement abandonner votre patrie ,

& vous oblige à compromettre la

philoſophie ſur les Aors inconſtans ?

eſt - ce par l'ordre d'un pere qui a con

fié le ſoin de votre fortune à Vander

Groſman ? Non , me dit- il , je quitte

la France indigne de me poſſéder , pout

aller éclairer les extrémités de l'Asie ,

& publier l'ingratitude de mes con

citoyens qui laiſſent un philoſophe ſans

pain & ſans manteau . Que ne puis- je

dire ce que diſoit Diogene , en ſortant

de Sparte, je quitte des hommes.

La poſtérité me feroit un crime

d'avoir accordé ce titre à des êtres

frivoles , toujours en enfance , admi

rateurs paſſionnés des talens minus

tieux & des artiſtes employés à cor

rompre les meurs , tandis
que

qu'ils mépriſent ou qu'ils oublient eſt

réduit à combattre l'indigence, & à

tourner au profit de ſes beſoins des

Goi

BC

>

do

do

V

le fage
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12

armes préparées pour triompher des

vices . La vertu ne ſera - t- elle jamais

préférée à la baſeſſe des intrigues.

Le nombre des philoſophes eſt fi

prodigieuſement augmenté, lui répli

qua Grapin , qu'une penſion modique

à chacun épuiſeroit les tréſors de l'écat ;

on en rencontre à Paris juſqu'au cina

quieme étage , ils fourmillent dans les

provinces, & fi quelque moderne Ana.

charſis voyageoit en France , il ſeroit

{urpris de trouver dans preſque toutes

nos villes , une image du portique &

du lycée.

Je ne ſçai, repric Alpharabius , ſi ma

nation devenue plus éclairée , en eſt

devenue plus heureuſe , j'éprouve

ſeulement que le grand nombre des

faux fages la rend inſenſible au mérite

véritable ; je fomme la poſtérité de

me venger de ſon ingratitude,

Je voudrois viyre encore un lecle ,

s'écria Grapin , pour être le cémoin de

.

TA
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fa confuſion . Fortune aveugle feras - tu

un éternel divorce avec le mérite &

les talens ! ſemblables aux Aeuves tu

roule tes eaux ſur un terrein fangeux,

& tu ne répands tes bienfaits que dans

les lieux les plus bas . Alpharabius

méconnu quicte fa patrie ; le céle

bre Rouſícau quitte la harpe de Da

vid , pour languir dans les marais de

Bruxelles ; l'ami de Julie , le rival de

Solon & de Lycurgue , trouve par- tout

des admirateurs & pas un ami ; obligé

de quitter les payſans de la vallée de

Montmorenci , la Suiſſe lui refuſe ſes

rochers pour aſyle; appellé en Angle

rerre , il y trouve des préjugés à com

battre & des ennemis qui le perſécu

tent ; ſa patrie qui emprunte ſa gloire

du titre d'être fa mere , n'eſt
pour lui

qu'une marâtre inſenſible à ſa deſti

née . L'Hercule de la littérature , qui

réunit les qualités ſuffiſantes pour for

mer' trente héros académiques , eſt
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ſemblable à ces aftres erráns qui éclai

rent' & abandonnent au même inſtant

les contrées où ils lancent leurs rayons..

Le chemin de la gloire ne conduit point

áu bonheur : on eſt indigné de voir lá

médiocrité uſurper les couronnes for

mées pour ceindre le front des hom

mes ſupérieurs. Conſolez -vous divin

Alpharabius, la pouſſiere qui s'éleve

offenſe les yeux , & le diamant dans

la fange conſerve toujours ſon prix.

C'eſt par ces plaintes adroites queGran

pin s'attiroit la confiance du docteur :

inais quelles ſeront vos reſſources ,

ajoura- e- il , chez les peuples orientaux ,

plus jaloux de nos 'marchandiſes que

de nos diſſertations.

Je ineHatte, répondit Alpharabius ,

d'être adinis en qualité de mathéma

ticien chez l'empereur de la Chine , j'y

pourai remplacer quelqu'un de ces

compagnons de Jeſus, qui par préfé

rence pour les contrées riches , y vont
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prêcher la foi & la politique , & dont

le zèle brûlant n'a jamais éclaré chez

le Lapon & le Samoyede indigent. Je

prévois qu'ils laiſſeront bientôt beau.

coup de places vacantes à la Chine ;

s'ils ont été proſcrits dans leur patrie ,

feront- ils tolérés parmi des nations

étrangeres ?

La conſéquence eſt juſte , lui dis- je ,

mais revenons je vous prie au ſujet de

chagrin que vous ont donné vos com.

patriotes ; quel lieu fortuné vous a vu

naître ? Alpharabius, parleur impitoya

ble de ſon métier , fur diſcrer & réſer

vé. L'univers, dit il , ſera inſtruit des

anecdotes de ma vie , qui ſera impri

mée à la tête de mes ouvrages voluni

neux. Nous le preſſames de ſatisfaire

notre curioſité, il fut inexorable , 86

ne ſe laiſſa point entamer,

C'eſt un deſir naturel de connoître

ceux avec avec leſquels on eſt obligé

de vivre ; une comununauté de fortune

exige
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exige une réciprocité de confiance , &

il eſt permis de rechercher les moyens

de la bien établir. Cette reſſource nous

manquoit du côté de Vander & de fa

cohorte peſante ; ces animaux aqua

tiques avoient beaucoup vu dans leurs

courſes , mais on ne pouvoit en tirer

aucune réflexion intéreſſante , aucun

fait inſtructif: ſi je les queſtionnois fuc

l'Ile de Ceilan , ils me décailloient les

marchandiſes qu'on y trouve , celles

qui s'y tranſportent & s'échangent avec

un profit certain , le prix' courant des

unes & des autres , les rades où l'on

peut mouiller avec ſûreté; dans l'Ile

d'Amboine , ils ne connoiſſent que
la

qualité du clou de gérofle ; aux Illes de

Saint-Domingue & de la Martinique ,

ils n'avoient vu que du rocou , des

cannes de ſucre & de l'indigo ; à Ma

dagaſcar , que, que des cuirs, du riz , des

bois d’ébenne ; au Canada , des mar

tres , des renards , des loups marins

I, Part, G



146 Voyage à Ceilan

>

& des caſtors. Les curioſités naturelles ,

la forme du gouvernement , étoient

pour euxdes choſes fort indifférentes;

leur unique attention étoit de tromper

adroitement leurs ſemblables de

tranſporter d'Europe en Aſie , d'Afri

que en Amérique , leur mauvaiſe foi,

leur avarice & leurs marchandiſes.

Cetre eſpece d'hommes néglige ſans

honte ce qui peut l'inſtruire , pour s'at

tacher plus fortement à ce qui peut

l'enrichir .

Toutes mes vues ſe tournerent vers

Grapin , dont le caractere libre & en

joué étoit mon unique reſſource. Je

lui deinandai le récit de ſes avantures ,

& le petit homme conſentir à me fatis

faire.
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CHAPITRE VIII,.

Hiſtoire de Grapin.

Il ſeroit facile de déguiſer ina naiſ

fance , je trouverois dans ce vaiſſeau

peu de perſonnes en état de me con

tredire : mais je n'ai jamais été Alatré

de la chimere d'une illuſtre origine ,

& je n'ai jamais compris l'imbécille

vanité.d’un prétendu grand ſeigneur,

qui aime mieux deſcendre d'un Hun

ou d'un Cimbre , que d'un bon Gaulois..

Mon pere étoit un gros bourgeois

de village, fort adroit dans le com.

merce , dans la chicane , &

très- conſulté de ſes voiſins. Bref il vi.

voit noblement des revenus d'une fer

me qu'il tenoit à bas prix d'un ſeigneur

qu'il falloit payer d'avance ; fonaiſance

fort expert

Gij
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le mie bientôt à portée d'entrer dans

un de ces emplois dont les profits auga

mentent à meſure que le citoyen eſt

pauvre & l'état obéré . Des richeſſes

accumulées ſans peine & ſans indul

trie , les baſſeſſes des hommes titrés ,

l'air ſoumis de ſes parens , éleverenc

inſenſiblemen
t
ſon âme , & je reſſentis

les effets d'une ſi douce révolution.

Je fus envoyé dans l'univerſité de

Caen , où l'étude devint ma principale

occupation ; une mémoire heureuſe ,

le deſir de tout ſçavoir , une facilité à

compoſer des vers de ſociété , qui n'ont

que le mérite du moment , une imagi

nation vive , firent augurer qu'ily avoit

en moi le germe d'un ſçavant. Le ſeul

obſtacle à mes progrès écoit un goût dé

cidé pour le plaiſir ; c'étoit un penchant

qu'on eût en vain eſſayé de détruire :

délicat dans le choix , je n'alarmois que

ceux qui prétendoient faire de moi un

docteur ſcolaſtique , un philoſophe à

démonſtrations.

>
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:

i

Mon
pcre

avoit d'autres vues : inf

truit par l'expérience , il ſçavoit que

la fortune & laconſidération ſont très

différens du ſçavoir. Son ambition

fut de m'introduire dans les plus bril

lantes ſociétés ; mais craignant que

l'obſcurité de ma naiſſance ne me fit

eſſuyer des déſagrémens, il forma le

deffein de m'annoblir , perſuadé que

l'argent bouleverſe toutes lesopinions,

& réuſſit à faire ce que tant de philo

ſophes ont entrepris ſans ſuccès.

Je fus alarmé de ce projet , qui me

donnoit une diſtinction que je n'avois

pas méritée , je craignois de contracter

un engagement à la gloire , ſans avoir

les
moyens de le remplir. Je préférois

de reſter dans la claſſe où la nature plus

indulgente m'avoir placé.

Mon pere choqué de mes fcrupules ,

me dit , res idées tolérables au village

répondent mal aux dépenſes que je fais

pour ton éducation. La ſociété, mon

&

>
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>fils , a plus d'égards aux titres qu'aux

vertus , & cu ferois un médiocre ſujer ,

fi tu ne valois pas ces nobles orgueilleux

qui n'ont jamais offert à l'état le tribut

de leur fang. Dépourvus de toutes les

qualités utiles , ils ſont un fardeau pour

la patrie , dont ils devroient être les

foutiens. Enfin la différence qui pourra .

se trouver , c'eſt que je ferai pour toi ,

ce que leurs ancêtres ont fait pour eux.

Tel qui ſe vante d'une origine qui ſe

perd dans la nuit des tems , ne doit ſa

premiere illuſtration qu'à un ancien

exacteur public. Je ſçai que la noblede

doit être le prix des actions héroïques

en faveur de la patrie , mais puiſque

l'uſage eſt contraire à ce ſentiment

raiſonnable, pourquoi ne pas tirer

avantage de l'opinion ? pourquoi crain.?

dre les ſuites d'un nouvel état qui

n'impoſe aucunes obligations . Que

m’oppoſerois-tu ſi je t'avois deſtiné à

remplir une de ces charges , où une

>
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légere & inconſéquente déciſion en

traîne la perte de tes concitoyens.

Cette remontrance fut perſuaſive ,

& je conſentis à être noble , & même

à annoblir mon nom , en me faiſant

appeller M. de Grapinville. Ce chan,

gement , me ditmon pere , eſt inuçile

pour faire oublier ton origine. En

achetant des terres on achete un nom

qui remplace le noin primitif. Crois

tu que tous ces importans perſonnages

qui rappellent à nos ames des idées

d'honneur & de vertu , ſoient les

defcendans de ceux dont ils portent le

nom ; la famille des héros ne s'éteing

jamais : la vanité prend ſoin de réparer

ce que la nature a détruit.

Une charge de tréſorier de France

étoit alors affichée : elle avoir annobli

fucceflivement trois races bourgeoiſes.

Il exiſtoit encore des financiers en érac

d'acheter ce qui n'eſt pas fait pour

l'être , & ce qu'ils étoient indignes de

8
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poſſéder. Une oceafion favorable de

faire valoir leur argent , les empêcha

de trafiquer la nobleſſe. Ainſi c'é

toit dans leur cupidité , & non dans le

mépris des honneurs mis à l'enchere ,

qu'on doit chercher la cauſe de leur

indifférence à voiler leur difformité.

Mon pere débarraſſé de ces dangea

reux concurrens , offrit un prix qui fut

accepté , mais l'impuiſfance de com

pletter la ſomme convenue , fit rom

pre le marché. Je reſtai dans ma place

&continuai de repréſenter dans le tiers

état ; pour m'en dédoınmager, je tentai

d'introduire ma rorure chez des per

ſonnes titrées . Je choifis pour intro

ducteur un gentilhomme qui voulut

bien ſe charger de me donner des info

tructions ſur les beaux uſages.

C'étoit un vieux rontier qui depuis

vingt ans produiſoit réguliérement ſon

inurilité dans toutes les maiſons de la

ville , & dont on pouvoit annoncer
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l'apparition avec plus de certitude que

celle d'une comete ; il étoit comme

Solie l'ami de tout le monde , il avoit

tant d'amis qu'on peut aſſurer qu'il

n'en avoit point de véritables. Eſclave

de toutes les bienſéances , il avoit pris

ſoin d'orner ſon eſprit de toutes les

hiſtoriettes du jour , qu'il racontoit

avec des graces qui faiſoient ſourire

les prudes & pâmer les petites mai

treſſes; il ſçavoit tout ſon eſprit par

caur , & lorſque nous fortions de la

premiere maiſon , j'étois ſûr de ce qu'il

alloit dire dans la ſeconde. Cet hom

me fi néceſſaire à l'oiſiveté publique ,

rempliſſoit dans un jour le vaide de

trente ſociétés défauvrées, qu'il tiroit

2à peu de frais de leur aſſoupiſſement :

il avoit la plus haute idée de la ville où

le ciel l'avoit fait naître , qu'il regar

doit comme l'Athenes de la France ,

& fon erreur écoit excuſable , puiſ

qu'il n'en étoit jamais forti.

Gy
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· Cette ville , me diſoit- il, eſt l'émule, ,

de Paris , les aſſemblées y ſont de la

plus grande décence , les femmes du

meilleur ton , les hommes d'une ga

lanterie noble & délicate , & dans le

nombre beaucoup degénies ſupérieurs;

auſſi notre ville a- t- elle la réputation

de fournir plus d'auteurs qu'aucune

autre du royaume , j'en pourois citer

pluſieurs qui font incognito dans ce bas

monde.

Ce détail me fit trembler , je n'ofois

mêler toure ma baſſefſe avec tant de

grandeur ; l'exemple de pluſieurs de

mon efpece auroit dû me raſſurer ,

mais je n'avois point leur audace , &

l'idée importune d'être déplacé , don

noit à mes actions un air de contrainte

qui me faiſoit prendre pour un fot,

quoique je ne fuffe que timide . Je ne.

tardai pas
à rompre mes chaînes ; je

préférai l'agrément de fire avec liberté ,

à la dignité de m'ennuyer avec décen
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ce ; & aprèsavoir ſecoué mon fardeau,

je retournai aux ſociétés libres & en

jouées des perſonnes d'une condition

plus analogue à la mienne.

Je les parcourus toutes ſans préten

tion , fans attachement particulier ,

comme un jeune homme qui n'aime

que les lieux où il habite. L'amour in

ſenſiblement fixa mon choix ; Madame

de Saint-Alban bourgeoiſe renforcée ,

qui ſe croyoit noble parce qu'elle étoic

riche , s'étoit donné la peine de mettre

au monde trois filles charmantes.

L'aînée , nommée Emilie , étoitune

brune fairecomme laVénus de Médicis,

Je ne ferai point ſon portrait : il ſuffit de

dire qu'elle reſſembloit à toutes les

beaucés de roman : ſes yeux , fans être

languiſſans, avoient plus de douceur

que de vivacité : ils inſpiroient les de

firs; la crainte & la volupté. Dieux !

quelle fermentation ils excirerenc

dans mon ame ! il n'eſt point de

1
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bouclier contre des traits fi puiſſaris.

La ſeconde , nommée Dorothée ,

étoit une beauté moins réguliere , elle

avoit un petit nés retrouffé , de petits

yeux étincelans , un teint animé , la

taille courte , & ſur-tout un air d'é

tourderie qui lui aHoit affez bien ,

mais qui, dans mes idées , pouvoit

tirer à conſéquence en ménage ; elle

amuſoit l'eſprit ſans intéreſſer le cæur.

Ariane , la cadette , étoit une blonde

un peu fade; elle affectoit un fi grand

air de langeur qu'on la croyoit toujours

prête à tomber en défaillance , on n'o.

foit lui adreſſerlaparole, dans la crainte

de l'expofer à la fatigue de répondre.

Son cæur étoit né tendre , mais elle

inſpiroit la compaſſion quand elle

vouloit inſpirer l'amour,

Une légion de ſoupirans inveſtiſſoit

la maiſon de Madame de Saint- Alban ;

je leur parus un rival redourable. Ma

fortune plusque mon mérite fit inſeng

>
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fiblement diſparoître mes rivaux , je

reſtai le paiſible adorateur d'Emilie ;

je mn’applaudiſſois de ma victoire, lorf

qu'un régiment d'infanterie vint en

garniſon à Caen . Les officiers s'infor

merent auſſitôt quels étoient les plus

jolis mingis. Avant que la difcipline

nouvelle eût fait de chaque régiment

une école de guerre , le militaire oiſif

& défeuvré n'avoit d'autre occupation

pendant la paix , que celle de plaire &

de ſéduire , & c'étoit un triomphe -

flatteur de fouiller la couche de fon

hôte , & de porter le poignard dans le

ſein du pere & de l'époux. Heareuſe

ment pour leur gloire , un miniſtre

ſublime les a occupés de plus nobles

ſoins, pour les rendre plas utiles à la

patrie & plus redoutables aux ennemis.

Meſdemoifelles de Saint- Alban n'é .

chapperent point aux recherches de

nos nouveaux hôres ; ils furent conſter

nés d'apprendre que
diffleur mere ,
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cile à perſuader, ne recevoit jamais

d'officiers. On ne pouvoit gueres fur.

mer de projets de galanterie ſur un

rapport de cette nature : mais il eſt

une province en France où naiſſent des

hommes intrigans & préſomptueux ,

qui ſont perſuadés que les autres doi

vent avoir ſur leur mérite la même idée

qu'ils s'en ſont formées eux-mêmes :

on les retrouve dans la fable ſous la fie

gure des Titans eſcaladant le ciel . On

prétend qu'une armée de deux cens

mille Gaſcons ſubliſteroit à moins de

frais qu'une de dix mille tirée des au

tres provinces ; ils paroiſſent vivre de

roſée comme la cigale , & des corpuf

cules répandus dans l'air comme le

caméléon : ils ont un genre d'écono

mie qui leur eſt particuliere , & doi

vent ſouvent à leurs importunités , ce

que d'autres n'oſent attendre de leurs

ſervices ; l'art de fatiguer un miniſtre;

eſt leur moyen de parvenir,.
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Un de ces êtres vaſtes en projets ,

riches en eſpérances & pauvre dans la

réalité , avoit une compagnie aſſez mal

tenue , on l'appelloit le baron de Four

cadac. Je n'entreprendrai point la deſ

cription de ſa baronie , l'étendue en

devoit être conſidérable , puiſqu'elle

étoit un ouvrage de ſon imagination

créatrice. Auſſitôt qu'il fut aſſuré que

les demoiſelles de Saint - Alban étoient

riches & jolies , il en médira la con

quête : il ne fut point effrayé des obf

tacles , il employa pour les vaincre

toutes les ruſes & les ſoupleſſes dont

il connoiſſoit la force , & dont un hon

nêre homme n'a pas même l'idée ; il

pénétra à travers les refus & les mau

vais complimens, & le petit homme

ſe regardoit déja comme l'enfant de

la maiſon , avant qu'on eûrdeviné par

quelle magie il s'yétoit introduit.

Je joignois à la ſurpriſe commune la

crainte d'être oublié ; mon maintien
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étoit ſimple & naturel , maparure con

forme à mon érat , ma converſation

dénuée de ces gentilleſſes minutieuſes,

de ces louanges triviales qu'une fille

ſans expérience écoute avec plaiſir , &

qu'une perſonne ſenſée rejette avec

mépris. Mes aveux , mes fermens n'a

voient que le mérite de la ſincérité; je

cherchois à plaire & non pas à ſéduire.

Fourcadac prenoit une autre route ,

il employoit auprès d’Emilie les étour

deries étudiées, les petits ſoins fati

gans , les plaiſanteries ſatyriques, les

confidences ſimulées , avant d'obtenir

un de ces entretiens particuliers où l'on

haſarde les moyens de ſéduction que

Pon oſe expoſer en public; il ſe mit

en frais de parure , moyen dont ſe fer

vent les ſors pourréuſſir auprès de celles

qui leur reſſemblent ; il releva d'un

ton modeſte la gloire de ſes ayeux , les

vaſtes domaines qu'il poſſédoit, & fit

l'énumération de ſes vallaux,

ܪ
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L'air de bonne foi de Fourcadac ,

ébrania Madamie de Saint-Alban , & je

fus contraint d'avouer qu'on ne pot

voit en impoſer de meilleure grace .
Il

faiſoit ſa cour avec tant d'empreſſement

à Madame de Saint -Alban , qu'on eût

dit
que c'étoit la conquête qu'il médi

toit . Cette bonne mere , diſoit - il , eſt

le foyer où les rayons enflammés de

mon amour ſe réuniſſent ; de- la , réflé

chis avec force , ils vont droit embra

ſer le cæur d'Emilie. Ne voulant pas

laiſſer traîner les clioſes en longueur

il honora la belle Emilie d'une décla

ration. La réponſe ſe fit à demi voix &

d'une maniere déconcertée i Foura

cadac en conclut qu'il étoit aimé , pu

blia ſon triomphe & ma défaite.

Quel coup de foudre pour um arnaneun

paſſionné! je n'o foisdemander à Emilie

un éclairciſſement'; j'eus recours à få

mere , qui me parut fort indéciſe : elle

balançoit les titres du perir garcon ,

$

1
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qu'elle ſoupçonnoit être plus aſſurés.

Je continuai de voir Emilie , dont la

conduite fut ſi réſervée , que je ne pus

me plaindre ni trop préſumer de ſes

ſentimens, qui me parurent formés

d'après les irréſolutions de la mere.

J'eus toutle tems d'étudier mon rival ,

& je fus humilié de la concurrence :

je lui trouvai comme à tous les étour

dis , de fauſſes idées ſur l'honneur &

la vertu , confondant les vérités , les

fophiſmes & les préjugés, redoutant

moins les vices que les ridicules , plus

ſenſible aux froides plaiſanteries d'un

impudent libertin qu'aux conſeils d'un

fage éclairé.

Le petit ſcélérat joignoit à tous ces

défauts un eſpritviſ , enjoué , dont il

abuſoit accréditer un menſonge,

on pour exagérer un ridicule , & juftifier

one indiſcrétion. Pluſieurs de ces fem

mes qui décident au premier coup

d'æildu mérite d'unétranger, quelques

pour

>
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raiſonneurs, arbitres ſouverains dugoût,

appercevoient dans Fourcadacl'homme

brillant, l'homme à lamode, l'homme

fourbe & vicieux leur échappoit.

J'appris de ceux que Fourcadac
ap

pelloic ſes amis , & qui n'étoient que

ſes compagnons de débauche , qu'il

recherchoit Emilie fans l'eſtimer. Un

être de ſa trempe ne s'attache qu'aux

femmes qui lui reſſemblent par le ca

ractere ou par la vivacicé des paſſions ;;

c'eſt un Rulle qui n'ayant jamais vu

repréſenter les pieces de Corneille ,

de Racine & de Voltaire , juge de no

trethéatre par les productions informes

de Poinlinet & de Sedaine .

- Fourcadac ne convoitoit que la for

ture d'Emilie , il lui faiſoit des

vertus. Mes vues étoient bien diffé

rentes : mais je ſçavois que l'amant le

plus raiſonnable n'eſt jamais le plus

favoriſé. Madame de Saint- Alban eue

quelques ſoupçons ſur la forcune de

grace>
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won rival ; il en fut inſtruit par une

femme indiſcrette , il fit uſage , pour

la raſſurer , de moyens qui aident à la

féduction. Il fait emplerte d'un équi

page leſte & brillant , il ſurcharge fa

maiſon d'un habit chamarré de diffé

rentes couleurs , & ce fut un ſpectacle

nouveau , qu’un Gaſcon ſe promenant

dans un carroſſe à lui . Ce phénomene ,

qui mic de la variété dans les entre

tiens , ne fit point illuſion ſur la for

tune. Le petit baron crut s'apperce

voir que ſon brillant équipage fixoic

les regards d'Emilie, qu'elle donne

roit à un amant en carroſſe la préfé

rence ſur un amant à pied , & cette

préſomption le rendit plus ridicule .

Il voyoit avec un ſecret chagrin mes

alliduités : il avoit trop de vanité pour

s'en formaliſer. Il ne pouvoir compren

dre qu'un homme qui n'avoit que de

l'eſprit & des mæurs fans naiſſance ,

pût aller de pair avec un far de bonne
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maiſon . Il diſoit quelquefois , cela crie

vengeance au ciel , un atômebourgeois

ſe trouve dans une maiſon fréquentée

par le ſeigneur de Fourcadac ! ſandis !

eh que diroit mon pere , s'il apprenoit

que nous mangeons à la même table !

il me déshériteroit à l'inſtant .

Il continua cependant de vivre avec

l'arôme bourgeois , & voulut bien cou

rir les riſques de perdre la ſucceſſion

paternelle . Un embarras plus ſérieux

tourmentoit ſon eſprit ; il falloit en

tretenir les chevaux , & les reſſources

diminuoient , ce qui eſt rare chez un

Gaſcon . Le marchand & l'ouvrier

étoient rebutés des délais . Fourcadac

ſentir la néceſlité de preſſer fon ina

riage; ſes proteſtations furent appuyées

d'un ſupplément de deux laquais qui

retournoient à l'hôtel pour conduire

la voiture : un feul ſuffiſoit

à table M. le baron .

Un jour Madame de Saint-Alban ,

t

2
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pour ſervir
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invitée à ſouper , lui demande ſa voi

ture ; il arrive avec ſes trois laquais

parés de toutes les couleurs . Madaine

de Saint Alban ſe fait attendre ; c'eſt

un uſage reçu parmi - toutes les dames

du bon ton : elle paroît enfin , & dans

l'inſtant qu'elle monte en voiture , elle

entend aſſez près d'elle une rumeur

dont elle voulut ſçavoir la cauſe ; j'a

vance quelques pas , j'éclaircis l'avan

ture arrivée dans l'obſcurité : ce ſont ,

dis -je à Madame de Saint -Alban , les

chevaux d'un voiturier qui viennent

de ntanger deux laquais de M. le ba

fon ; c'eſt une bagatelle, il en reſte en

core les habits. Ne vous allarmez pas ,

Madame, ces deux domeſtiques , qui

ne paroiſſoient qu'à la lueur des Aam

beaux & qui ne quittoient jamais la

voiture , étoient moitié foin moitié

paille , leur individu a tenté ces pau

vres bêtes , qui n'ont d'autre tort all

d'avoir manqué de reſpect à
fond que
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la livrée de M. le baron . Cette plai

ſanterie , vraie dans ſon principe , &

débitée par un rival , déconcerta mon

impudent ; mais revenu bientôt de ſon

trouble, il s'efforça de prouver que

c'étoit un moyen employé par ſes en

nemis pour le perdre : il trouva la ſu

percherie ſinguliere , jura d'en tirer

vengeance , puis ſe radoucit & conclut

que le ton plaiſant pouvoit ſeul diſliper

le ridicule de ſon avanture ; mais tou,

tes les gentilleſſes de ſon eſprit don

nerent de violens foupçons à Madame

de Saint-Alban , qui.conclut à ſon tour

que la baronie pouvoit avoir quelque

analogie avec les pages , auſſi faciles à

conſtruire par un Gaſcon qu'un châ

21

teau.

Deux laquais poftiches , fabriqués

de foin & de paille , donnerent une

face nouvelle à mes affaires. Tel eſt le

fort des grands événemens , toujoars

fouinis aux plus petites cauſes. Le ſang

C
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coule , les campagnes ſont dévaſtées ,

les villes ſont détruites , des millions

d'hommes font égorgés ; les Argus po

litiques en cherchent la cauſe dans les

intérêts des empires, ils ne ſçavent

pas que cet embraſement général , cette

commotion qui change la ſurface du

globe , n'eſt que l'effet d'une mauvaiſe

digeſtion du prince ou de ſon miniſtre.

Emilie qui ne vouloit rien de poſti

che dans ſon amant , conçut une aver

fion invincible pour Fourcadac ; elle

me vit avec plus de complaiſance , &

ſa mere me fit un accueil plus favora

ble. Fourcadac au contraire irrité de ſa

diſgrace , vit en moi un rival dont il

falloit ſe défaire. Le ſurlendemain de

ſon infortune , il vint me trouver , &

ſans autre explication préliminaire, je

vous défends, dit- il , de voir Emilie.

Ce ton d'autorisé & de mépris fortifia

ina réſolution de lui déſobéir : la vertu

modeſte obtient des déférences qu'on

refuſe

>
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refuſe à la vanité qui les exige. Four

cadac étoit noble , il eſt vrai , mais je

l'aurois été, ſi mon pere eût été mieux

en argent comptant ; il n'y avoit donc ,

tout bien conſidéré , que quelques mil

liers d'écus de différence entre la con .

dition & la mienne . Je l'aſſurai le plus

honnêtement qu'il me fut poflible que

j'irois chez Madame de Saint-Alban ,

& qu'il pouroit en être témoin . Ce ſera

moi qui vous y recevrai , me dit-il ,

comme on reçoit un vil faquin de votre

eſpece , vousn'en ſortirez pas que je ne

vous aie fait agréer au préalable vingt

coups
de bâton dema main : vous , pe

tit vermiſſeau engendré de la craſſe

bourgeoiſe , oſer élever les yeux juf

qu'à Emilie , échauffer le ſang du ba

ron de Fourcadac : ah ! le néant feroit

préférable au malheur dont vous êtes

menacé.

La valeur Gaſcone eſt impétueuſe &

I. Part.
H
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bouillante , l'intrépidité Normande eſt

tranquille & réfléchie : je lui répliquai ,

mes ancêtres , Monſieur , n'ont point

eu la gloire de piller les équipages de

Charlemagne à Ronceveaux , je n'ai

point de château , je ne puis compter

trente gentilhommes pour vaſſaux ,

mais j'ai dans le cœur autant de déli

cateſſe que tous les Fourcadacs de la

terre , avec moins d'oſtentation , &

pour vous en convaincre , je me ren

drai dans une heure for la route de

Paris , je vous conſeille d'y venir avec

d'autres armes qu’un bâton .

Il me fit ſes adieux avec un ſourire

inſultant, & me promit de n'être pas

le dernier au rendez- vous , après m'a

voir aſſuré que ce défi ne ſeroit pas

dangereux pour lui , qui s'étoit meſuré

avec un colonel Pruſſien , deux capitai

nes Anglois , & trois grands d'Eſpa

gne. Sa valeur bien dirigée n'étoit
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tombée juſqu'ici que ſur les nations

étrangeres. J'avoue , ajouta- t - il , que

c'eſt la premiere affaire bourgeoiſe où

je me ſuis trouvé , j'ai oui dire à mes

gens qu'elles ne ſont
pas très-ſanglan

tes. Je lui répondis qu'il ſeroit bientôt

en état d'en juger , mais ſur-tout de

venir au rendez - vous ſans domeſtiques,

à moins qu'ils ne fuſſent de l'eſpece

tranquille de ceux qui ſervoient à dé

corer ſa voiture ; les affaires d'honneur

interdites par les loix devant ſe paſſer

ſans témoins , comme il l'avoit ſans

doute pratiqué dans les aſſauts ſoute

nus contre la Pruſſe , l'Angleterre &

l'Eſpagne.

Je conviens de bonne foi que je n'ai

rebelle à cette impreſ

fion de la nature qui nous porte à la

conſervation de nous même. J'aimois

Emilie , je tremblois qu'elle ne fût la

proie d'un Gaſcon . Notre combat com ;

V

te

jamais été trop

22
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prometroit ſa réputation ; il falloit

trouver un tempérament pour me con

ſerver ſans déshonneur & me venger

ſans mépris : je remplis a - peu- près-

cette obligation , en employant une

ruſe de mon pays , dont je me ſçus bois

gré dans la ſuite.

Je chargeai deux piſtolets fimple

ment à poudre , je quittai mon épée ,

& me rendis ſur le champ de bataille ,

où je trouvai Fourcadac , qui ſe feroic

cru déshonoré , me dit- il , s'il у
fût

arrivé le dernier.

Je lui fis entendre que
le combat à

l'épée ne pouvoit convenir à quelqu'un

qui n'avoit pas
le droit de la porter ,

que j'avois choiſi des armes qui met

toient plus d'égalité parmi les com

batrans. Je découvris mes piſtolets &

lui en laiſſai le choix , il en prend un

fans examen ; il faut avouer que la

brayoure eſt naturelle aux Gaſcons,

1
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Nous nous éloignons de quelques pas ,

& je lui crie avec une fiere aſſurance ,

tirez le premier : il uſe du privilege ,

il lâche ſon coup. Je feins de tomber

roide mort ; Fourcadac ſe fauve, prend

des chevaux de poſte , & galope ſans

reprendre haleine juſqu'à Paris , où il

follicite ſa grace pour avoir tué un

homme qui ſe portoit bien .

Je me rendis le mêmejour chez Ma

dame de Saint-Alban , & je lui fis

part , ainſi qu'à la belle Emilie , de

l'affaire que je venois d'avoir , ſans

entrer dans les détails ; je leur repré

ſentai que leur indécilion m'expoſoit

à des dangers nouveaux , que j'af

fronterois plus volontiers que

noncer à la poſſeſſion d'Einilie . Mada

me de Saint-Alban conſentit à réparer

un malheur dont elle étoit la premiere

cauſe: on arrêta que cette union , de

venue néceſſaire à mon exiſtence , ne

ſeroit plus retardée.

1

1
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Quelle perſpective pour un amant

tendre & fidele ! quels momens déli

cieux peuvent être comparés au triom

phe d'une paſſion qui rempliſſoit tout

mon cœur & en banniſfoit toutes les au

tres ? Le naintien ſage & réſervé d'E

milie , ſon ton impoſant & quelquefois

févere , déceloit une ame noble , dé

cente , & inacceſſible aux pieges de la

ſéduction ; elle ſe livroit au plaiſir ſans

en être l'eſclave , elle s'en privoit ſans

regret. Une lecture amuſante , ſans

être frivole , perfectionnoit les dous

de la nature ſans rien dérober à la fo

ciété ; pieuſe ſans humeur & fans fu

perftition , elle cherchoit à plaire à

l'être ſuprême, plutôtpar la pureté des

meurs que par des pratiques de fan

taiſie ; toujours ſoumiſe aux volontés

d'une mere vigilante , toujours'exacte

à l'obſervation des regles impoſées par

la bienſéance ou l'uſage , rien n'avoit

en elle les dehors gênaus & pénibles
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du devoir ; gaie fans étourderie ,;

elle ornoit la raifon , déridoit la fa

geffe , prétoit des graces à ce qui

ſemble les exclure , & ne préſenter

à l'eſprit qu'une ſombre & rebutante

auſtérité.

Mon choix dicté
par l'ainour fema

bloit juſtifié par la raiſon ; l’un & l'au

tre_embellirent les liens qui nous uni

rent , & firentprendre à l'himen , un

peu ſérieux de la nature , les traits &

le doux ſourire de la volupté . Une

connoiſſance plus particuliere de ſes

charmes ne ſervit qu'à me faire mieux

ſentir le mérite de ſa poſſeſſion.

Tandis que je jouiſſois des plus pré

cieux dons de l'amour , mon ancien

rival dominoir , dans un cinquiemné

étage , ſur le peuple de la capitale ;

ce n'étoit plus ce brillant baron eſcorté

d'une nombreuſe ſuite de laquais , tant

animés qu'inanimés , faiſant gémir les

pavés ſous le poids de la voiture & de

Hiv
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&

ſes fougueux courſiers , c'étoit le petit

Fourcadac , mal logé , mal vêru , met

tant en cuvre toute l'économie Gaſ

conne, & n'ayant pour toute ſuite qu'un

ſavoyard mal payé , & qui vivoit fru

galement des reſtes d'un maître qui

manquoit du néceſſaire.

Un ſoir il rencontra ſur les boule

vards. Macé , mon parent & le plus

digne de mes amis ; ne pouvant l'évi

ter , il l'aborde & lui demande des

nouvelles d’Emilie : elle eſt mariée

avant mon départ de la province , lui

répond Macé , avec mon couſin Grapin.

Quel conte ridicule ! luirépond Four

cadac , mariée avec Grapin ! & je l'ai

tué il y a quinze jours ; tué tant qu'il

vous plaira , il faut donc qu'il ſoit reſ

ſuſcité , il eſt très- vrai que j'étois à la

célébration du mariage , & que Grapin

eſt propriétaire & poffeſſeur des char

mes d'Emilie . Il y a de l'enchantement

dans cette avanture , reprit Fourcadac

>
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en s'en allant , puiſque je n'ai pu épou

ſer Emilie , ni tuer Grapin , j'aurai au

moins la liberté de ſortir en plein jour

& de développer mes talens pour
ré

habiliter ma fortune.

$

1
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CHAPITRE I X.

Rencontre d’un navire Eſpagnol.

L'HISTOIRHISTOIR E d'un mari très - content

de l'être , amuſe par la ſingularité.Gra

pin époux fortuné , fut obligé de l’in

terrompre par la rencontre d'an vaif

ſeau portant pavillon blanc & la croix

rouge entaillée , qui déſignoient qu'il

étoit Eſpagnol.

Nous étions alors vers le neuvieme

degré de latitude ſeptentrionale, &

nous avions perdu l'ancien uſage de

faire beaucoup de chemin en peu de

tems ; le ſoleil alloit être perpendicu

laire , & cette poſition donne pour l'or

dinaire plus de chaleur que de vent.

L'Eſpagnol avoit le Cap à l'oueſt, pour

faire enſuite le ſud , & ranger les côtes
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du Breſil. Nous faiſions route au ſud ,

& nous vînmes à portée l'un de l'autre

vers le milieu du jour. Le capitaine

Eſpagnol ſe mit dans ſa chaloupe , ſe

rendit ſur notre bord ; il nous demanda

des nouvelles de l'Europe , & de l'état

où ſe trouvoient les puiſſances belligé

rantes . Vander -Groſman l'inſtruiſit de

ſon mieux , c'eſt - à - dire aſſez mal , &

joignit à une narration très- diffuſe ,

des raiſonnemens politiques , auxquels

le capitaine Eſpagnol ne put rien com

prendre , malgré toute l'ignorance &

la bonne foi poſſibles. La politique n'é

toit point la partie de Vander-Grof

man ; il connoiſfoit mieux les avanta

ges du commerce que les intérêts des

ſouverains de l'Europe , auxquels il

avoit religieuſement préféré toujours

les liens.

Des obſervations politiques , nos

deux marins deſcendirent aux détails

du commerce ; c'étoit des hommes

1
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long- tems égarés qui ſe retrouvoient

en paysdeconnoiſſance ; l'ami Vander

entra dans le détail de la cargaiſon ,

& l'imbécille perſonnage ne fit nulle

mention de meſſieurs les philoſophes;

Alpharabius qui s'étoit avancé pour

entendre ſon éloge, fut indigné de

certe omiſſion facrilege. Il fit au capi

taine pluſieurs queſtions qui ſe ſuc

cederent avec rapidité , d'où venez

vous ? où comptez - vous débarquer ?

quelles ſont vos marchandiſes ? n'avez

vous point rencontré quelque navire

Hollandois ?

L'Eſpagnol lui répondit avec la gra

vité fourcilleuſe d'un profeſſeur de Sa

lamanque : je reviens , ſeigneur capi

taine , de la traite des negres , j'ai

couru les côtes de Guinée , depuis le

Cap des Trois - Pointes juſqu'à celui de

Tagrin : j'ai fait quelque réſidence à

Sierra- Liona , tant pour me remettre

des fatigues du voyage , que pour ra

>
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Fraîchir mes proviſions. Jamais contrée

ne fut plus propre à remplir ces diffé.

rensobjets . Lesorangers,lescitronniers,

les vignes , les figuiers , ont choiſi cette

terre favorite , où ils ne demandent

qu'une médiocre culture ; les dattiers y

produiſent en abondance des fruits

dont on tire un huile employée à dif

férens uſages , & fur-tout à compoſer

un ſavon meilleur que celui de l’Eu

горе.

Les cannes à ſucre y réuſtifient auſſi

bien qu'aux Illes Antilles , à Madere ,

au Brelil. Vous ſçavez les avantages

que votre nation retire de ſes établif

ſemens en Guinée , & quels jours on

coule dans une terre auſſi favoriſée de

la nature ; les chaleurs y ſont quelque

fois exceſſives, mais tout eſt ſupporta

ble où l'on peut s'enrichir. J'ai trouvé

à Sierra- Liona des vaiſſeaux de toutes

les nations commerçantes , les uns

chargés de cire , de coton , de bois de

2
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teinture rouge , plus eſtimé que celui(

du Breſil ; les autres d'ambre gris , de

poivre des deux eſpeces , dont le com

merce eſt interdit en Eſpagne , parce

qu'il a le malheur d'être meilleur que
celui de nos colonies , dont on veut

encourager la culture & faciliter le

débit. Les mêmes vues de politique

ont fait défendre l'introduction du fa

von de Guinée en Portugal ; je crois

que toutes ces défenſes tendent à la

deſtruction du commerce , qui perit

le moyen
de le ref

ſuſciter & de l'étendre , c'eſt de confier

à chaque ſol la ſemence qui peut le

mieux
у fructifier. Tout aujourd'hui

renchérit juſqu'à l'eſpece humaine , ex

cepté en Europe , où l'on fait égorger

les hommes fans deſſein , mais en Gui

née ils ont augmenté de prix ; j'avois

autrefois une trentaine de negres pour

un baril d’eau -de-vie ou quelques ha

ches , couteaux ou ciſeaux , & main

>

dans les entraves ;

>
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2

tenant à peine en donne-t- on fix , tant

on a marqué d'empreſſement pour cette

denrée. Eh ! que deviendront nos mi

nes ? il eſt vrai que celle de Don Gaſ

par-Regis Velaſco de la Membrilla ,

nouvellement découverte aux environs

du Potoſi , eſt un peu difficile à faire

valoir. Ce ſeigneur , pour qui je vais

en courſe, n'a point fait paſſer de

millions en Europe , qu'il n'en ait

coûté la vie à une trentaine d'hommes ;

cette perte feroit une bagatelle fi les

negres ne renchériſſoient pas.

Quant on a payé le quint du pro

duit que chaque mine doit au roi , les,

frais d'achat & le tranſport des negres ,

le travail extérieur & intérieur de la

mine , l'exportation , il reſte bien peu

de choſe au propriétaire . La rencontre

d'une veine de métal , preſqu'auſſitôt

tarie que découverte , eſt un malheur

qui ne s'apprécie point. Vous ne ſçavez

pas , vous autres gens d'Europe, ce qu'il

>
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nous en coûte pour vous faire paſſer

des eſpeces ; nos mines du Potoſi com

mencent à s'épuiſer; celles des mon

tágnes du Paraguay ne valent pas
la

peine d'être ouvertes : il y en a beau

coup de fermées dans le Tucuman &

le Pérou . Tout annonce leur entier

épuiſement avant deux ſiecles : alors

nous aurons des coquilles pour mon

noie courante , comme dans le Congo

& différentes provinces de l'Aſie , ou

d'autres matieres qu'il plairaà l'opinion

d'introduire.

Que m'importe , répliqua Vander ,

quelle matiere déſignera la valeur du

pain , du vin , du tabac & de la biere ,

pourvu que je n'en manque pas ; je

vais plus loin , dit Grapin , qui s'étoit

jetté dans la converſation , je trouve

qu'il en réſulteroit un grand bien pour

ces pauvres negres , condamnés à ne

voir pendant pluſieurs années d'autre

lumiere
que celle d'un triſte Alambeau ,

5
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ſans ceſſe en danger d'être écraſés par

l'éboulement des terres , ou étouffés

par les vapeurs dangereuſes qui s'ex

halent de la mine , & qui les rendent

perclus de tous leurs membres.

Belle remarque , reprit l’Eſpagnol !

peut-on s'intéreſſer à des eſclaves in

dignes de pitié , puiſqu'ils ne ſont pas

chrétiens : ſonge- t- on que nous per

drions tout notre crédit en Europe , &

que les rois de Manoé , de Sierra , de

Congo , ne boiroient plus d'eau -de

vie ? ce ſeroit un crime de leze -ma

jeſté.

Ne pourroit - on pas, reprit Grapin ,

employer ces negres , dont vous comp

tez la vie pour rien , à repeupler vos

états d'Europe & vos colonies ? L'A

mérique eſt déſerte, l’Eſpagne com

mence à le devenir. L'arrivée des gal

lions vous ferme les yeux ſur vos pertes ;

les arts languiſſent parmi vous , vos

plaines ſont incultes ,vos manufactures

1

2

1



186 Voyage à Ceilan

>

abandonnées , & vous allez à deux

mille lieues de notre continent enles

ver à grands frais du ſein de la terre ,

de l'or & de l'argent pour ceux qui

protegent les arts , encouragent l'in

duſtrie & rendent les manufactures flo

rillantes. Ils travaillent pour vous il eſt

vrai , ils careſſent une indolence qui

vous eſt chere , mais auſſi vous allez

vous conſumer en Amérique pour en

tirer de l'or dont vous payez leur in

duſtrie .

Vander-Groſman redoubla ſes queſ

tions ſur Sierra- Liona , où pouvoient

être quelques Hollandois de la con

noiſſance. Je n'ai connu pendant mon

ſéjour , lui dit le grave navigateur , que

le capitaine Jacob No-Keldem : nous

avions fait enſemble des courſes chez

les
negres

voilins de Sierra. Nous en

trâmes un jour dans une cabane cou

verte de joncs & tapiſſée de nattes aſſez

bien travaillées ; il parut un negre plus
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laid & plus ridé qu'un vieux ſinge , ef

corté d'un autre qui portoit une eſpece

de pique de bois dont la pointe étoit

durcie au feu. No. Keldem s'inclina

profondément en ſaluant le premier ,

il éleva ſes deux mains au -deſſus de la

têre , & me fit figne de l'imiter . En

ſuite il me prit en particulier & me dit ,

ce negre qui s'eſt fait deſliner ſur la

peau des figures de ſerpent , de poiſſons

& d'oiſeaux , eſt certainement quelque

monarque puiſſant; cet autre avec fa

pique de bois , compoſe ſans doute ſa

garde ordinaire , & ce que nous ap

pellons en Europe la maiſon du roi ;

ſoyez reſpectueux & réſervé ,

ami, gardez- vous bien de bleſſer ſa

majeſté royale.

Eo conſéquence de cette inſtruction ,

dont je lui ſçus gré , je réglai mes re

gards & mon maintien . Je n'entendois

point le langage de ce roi negre , &

j'avois de moins l'inquiétude de lâcher

mon

1
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quelque propos déplacé. Le capitaine

Hollandois qui en ſçavoit aſſez pour
fe

faire entendre , ſe chargea des frais de

la converſation ; elle ne parut pas fort

animée , tant la majeſté du monarque

en impoſoit à No-Keldem .

Il y avoit à- peu- près un quart- d'heure

que nous étions dans la cabane royale ,

lorſque la reine , accompagnée de deux

ſuivantes, s'offrir à nos yeux : imaginez.

vous une ftatue de marbre noir , chargée

de bracelets , de colliers , chaînes &

plaques d'or , de cuivre , d’yvoire , de

laiton & de verre. Sa peau d'un beau.

noir luiſant relevoit l'éclat de ces bi

joux, dont le poids pouvoit bien monter

à quarante livres. L'extrémité infé

rieure de ſes oreilles , où deux énormes

plaques de cuivre étoient ſuſpendues ,

venoit galamment ſe terminer à deux

doigts de ſes épaules ; ſon aigrette étoit

compoſée de la dépouille de cinq ou

fix perroquets.

>
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Cette reine clinquaillere prit ſéance

avec cet air de dignité qu'exigeoit ſon

rang , & les deux ſuivalves préparerent

un repas auſſi délicat que magnifique :

le pain étoit d'une eſpece de fromenc

que l'on broie avec des pierres , &

qu'on fait cuire au ſoleil. Des corbeil

les de fruits furent arrangées avec fy

métrie , & l'on acheva le ſervice par

un plat de ſauterelles deſſéchées au

ſoleil : on but du vin de palmier , qui

n'eſt autre choſe que la feve de l'arbre

extraire par l'inciſion des branches ;

cette liqueur , lorſqu'elle eſt conſervée,

a plus de force que de parfum & d'a

grément. Tour impofoit un reſpec

tueux ſilence.

J'eus le loiſir d'obſerver que leurs

majeſtés enfumées, fort ſatisfaites d'el

les-mêmes , & de pouvoir étaler leur

magnificence aux yeux des étrangers ,

avoient autant de fierté dans leur pe

tite cabane que le mogol ſur ſon trône,



190
Voyage à Ceilan

La lubricité brilloit dans leurs yeux ,

ils ſe fixoient avec une mutuelle com

plaiſance , & leurs careſſes férides fai

ſoient fuir les amours.

Enfin le banquet Royal tendoit à fa

fin , lorſqu'il parut au milieu de nous

un gros vilain ſerpent qui me glaça

d'effroi. Je me leve bruſquement en

jettant un grand cri , & me mets en

état de tuer l'animal rampant. Le ca

pitaine No-Keldem , pâle & défait ,

ſaiſit mon bras & mon épée , en criant

qu'allez-vous faire , Don Antonio Ro

driguès ? ſongez qu'il vaudroit mieux

mille fois pour vous avoir empalé trente

negres , brûlé trente cabanes , enlevé

la femme du roi , que d'avoir ſeule

ment effleuré la
peau du divin animal

! ;

vous ne ſçavez donc pas qu'il a l'hon

neur d'être de la même famille que le

ſerpent fétiche , adoré dans cette partie

du monde ?

Je ſentis alors tout le danger de

>
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voyager dans un pays dont on ignore

les uſages , & ſur- tout en Guinée où

les bêtes ſont ſi reſpectées, & les hom

mes fi mépriſables. Je lus dans les

yeux du monarque la colere & l'indi.& .

gnation ; ſon garde même avoir la lancé

en arrêt , & n'attendoit que le ſignal

de ſon maître pour m'occire & pour

me pourfendre. Les femmes proſter

nées contre terre pouſſoient des gé

miſſemens funebres , & par des con

torſions extravagantes tâchoient d'ap

paiſer le ciel courroucé. Pauvres fem

mes ma frayeur étoit la ſeule qui fût

bien fondée. La prudence de No-Kel

dem fauva la vie du ſerpent & la

mienne.

Nous ſortîmes de la cabane, le roi

entrerinr un moment le capitaine Ja

cob , & nous primes congé de la ma

jeſté. Vous avez couru un grand dan

ger , me dit mon compagnon ! les fer

pens jouent ici un rôle important , &

1

.
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ſans l'eſpérance de tirer de nous quel

ques Aacons d'eau-de-vie , ſa noire

majeſté auroit lavé dans votre ſang

l'affront fait à la divinité : mais cette

liqueur a tant d'empire ſur ce prince ,

que pour en avoir une piece il vendroit

ſa cabane , ſes ſujets , la tendre épouſe

& ſes enfans chéris. J'ai fait entendre

que nous en apporterions dans peu de

jours , & c'eſt à l'éclat de cette promeſ

ſe que nous devons fa gracieuſe récep

tion,& l'honneur d'avoirpucontempler

à loiſir & avec l'admiration requiſe , les

yeux rouges & enfoncés , la peau hui

leuſe , les groſſes levres & le nés épaté

de fa ſultane tant aimée. Tous les gens

de l'équipage firent de lourdes plaiſan

teries ſur la craſſe ignorance des ne.

gres , fort approchante de la leur .

Quels ſont les êtres les plus fpiri

tuels & les plus induſtrieux de ces con

trées , demanda Vander ? Ce ſont les

finges nommés Baris , répond l’Eſpa

gnol ,

>
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ci

>

gnol ; moins pareſſeux que les
negres ,

ils ſervent aux travaux domeſtiques, à

puiſer de l'eau , à tranſporter le bois ,

à broyerle miller , à charger les balots ,

à tourner la broche.

Alpharabius , mécontent d'être ou

blié , eſſaya de ſubjuguer l'admiration

par une diſſertation phyſique ſur la

nature des ſinges , & ſur leur rapport

avec l'eſpece humaine ; mais il fut re

tenu par la crainte de profaner les

myſteres de la philoſophie , en déchi

rant le voile qui les couvroit à des hom

mes vulgaires. Il nous donna une ſcene

beaucoup plus intéreſſante : ſa manie

étoit d'argumenter , il en vint aux

mains avec un religieux moitié blanc

moitié noir , qui faiſoit roure avec le

capitaine Eſpagnol. Ce nouvel apôtre

n'avoit pas prévu d'être affailli par un

champion tel qu'Alpharabius , qui tou

jours en haleine n'avoit pas moins

1. Partie. I

>
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1

d'attachement à ſes opinions , que de

haine pour les moines.

Lorſque je me ſuis rappellé les far

caſmes , les termes injurieux dont il

combattit l'homme de Dieu , j'ai ſoup

çonné qu'il avoit reconnu ſur le moine

l'uniforme de ſaint Dominique , &

avoit eu en Eſpagne quelques démêlés

avec le grand inquiſiteur.

· Quel métier faites - vous parmi ces

voyageurs , demanda bruſquement le

docteur , êtes- vous confeſſeur, prédi

cateur ou miſſionnaire ? Je ſuis tour

cela, reprit le moine d'un ton fort dé

concerté de la queſtion . J'entends , re

prit le ſourcilleux philofophe , vous

prenez en chaire votre revanche de

tout l'ennui qu'on vous fait eſſuyer en

qualité de directeur. N'êtes-vous pas

aulli quêteur ; oui , je le parie ſur mon

exiſtence ; j'en fuis certain : eh ! mon

pere , vous croyez -vous diſpenſé de la
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premiere loi impoſée aux homines ?

eſt -ce la pratiquer que de vivre dans

l'oiſiveté ? Je remonte à la naiſſance de

l'égliſe , & je vois les chrétiens oppri

més chercher dans les déſerts le libre

exercice d'un culte auſſi pur que leur

ceur , établir des regles purement ci

viles & toujours néceſſaires , parmi des

hommes forcés de vivre réunis. Qui

diable eût jamais deviné que d'une

conſtitution auſſi naturelle il fût ſorti

des moines ? Les premiers de votre

eſpece étoient occupés du travail des

mains ; ils fuyoient les perſécuteurs,

& maintenant qu'ils le ſont devenus

eux- mêmes , qu’ont-ils beſoin d'aller

s'enſevelir dans une retraite ? eſt- ce

pour
ſe délivrer des embarras du mon

de , & des cris importuns de l'indigent ?

je trouve dans cette ſuppoſition leur

conduite plus prudente que méritoire.

Eſt-ce pour éviter l'occaſion du crime,

& s'acheminer paiſiblement vers le

I ij
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:

fage éclairé

ciel ? Ce ſont des ſoldats qui abandon

nent lâchement leur poſte, & qui comp

tent pour une victoire l'avantage de

n'avoir point combattu .

Le dominicain , ſans ſortir des bor

nes de la modération , répondit au

docteur : il y a entre vous & moi la

différence qui ſe trouve entre le cou

par la prudence , & la

témérité qui naît ſouvent de l'igno

rance du danger.

Je fais plus , dit Alpharabius , je vous

ſuppoſe tous honnêtes gens ; quelles

idées puis -je me former de vertus ſté

siles qui , renfermées dans une étroite

enceinte , n'ont pas même le mérite

d'édifier , & puis que ſignifie ce har

nois biſarre ,gris cendré , noir , blanc ,

de couleur tannée , cette longue robe

terminée en pointe ? eſt - ce ainſi que

vous obéiſſez à ſaint Paul , qui défend

aux hommes conſommés dans la fa

geſſe , de ſe diſtinguer par la ſingula

>
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1

rité de leurs vêtemens ? C'eſt par la

pureté des meurs , & non par des tu

niques & des ſandales qu'on fait revi

yre les vertus des ſaints. Ah ! je crains

que la plupartdevous , vous n'emprun

tiez le maſque de la vertu pour cacher

vos foibleſſes , avec le même ſuccès

que vous vous couvrez des haillons de

l'indigence pour vivre dans l'abon

dance . Del'auſtéritéde vos regles , naît

l'auſtérité farouche de votre caractere ;

il en réſulte que vous joignez vos vices

perſonnels à ceux de votre inſtitut .

L'homme ſeul avec lui-même devient

la victime de ſes paſſions , il n'en eſt

diſtrair , ni par les objets extérieurs ,

ni
par

la crainte d'un vil obſervateur

qui lie ſur ſon viſage les ſecrets de ſon

ame. La charité languit , parce que le

ceur n'eſt point ému par des ſpectacles

attendriſſans ; les cris de la veuve ami

gée , de l'orphelin délaiſſé , ne percent

point à travers les grilles , & ne troll

15

es
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:blent jamais le filence des cloîtres : la

fociété à laquelle on a renoncé ne pa

.roît formée que d'êtres étrangers qui

méritent à peine qu'on les haïſſe.

Je réponds quelquefois à des argu

mens & jamais à des invectives , in

terrompir le ſage dominicain , qui pou

voit profiter du calme de ſa raiſon pour

confondre l'impérueux Alpharabius :

vous nous accuſez de méconnoître la

charité , qui de nous aujourd'hui ob

ſerve mieux ce qu'elle preſcrit. La

douceur de votre caractere confond , il

eſt vrai , l'auſtérité farouche du mien ;

mais j'ai ſouvent obſervé que les ef

prits faux nous condamnent , fans nous

connoître , de les avoir quittés , après

les avoir connus . L'homme qui a re

noncé à la religion voit toujours avec

dépit le ſage qui a tout facrifié pour

elle .

Le bilieux docteur voyant l'action

engagée , eût plutôt ſuivi le moine en
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Amérique que d'abandonner le champ

de bataille . Abrégeons , révérend , s'é

cria t - il , & dites-moi comment vous

conciliez l'inconſtance naturelle de

l'honne avec les chaînes que vous

impoſent vos væus , repréhenſibles

encore en ce qu'ils tendent à la del

truction de l'eſpece humaine : ils ſont

un acte de la voloncé libre , & vous pe

pouvez
les rompre lorſque la volonté

ceſe; il y a ici une violente contradic

tion entre la cauſe & l'effet. Alors le

moine voulur répondre;mais le doc

teur perſuadé que le

toujours raiſon eſt de parler ſeul, ne

lui en donna pas le tems. Expliquez

moi , dit - il , pourquoi vous vous ap

pellez gens de main -morte ? je ne con

nois point ici bas de gens dont les

mains ſoient plus vivantes : il ſemble

que juſques dans les termes vous ſoyez

un compoſé d'abus. Pourquoi après

avoir renoncé aux grandeurs de la terre

moyen d'avoir

>
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vous arrogez- vous les titres dont s'en

ivrent les hommes du ſiecle ? la qua

lification de comte , de baron , de

inarquis , dont pluſieurs cénobites ſe

parent , eſt - elle compatible avec l'ab,

négation évangélique ? abandonnez

aux défenſeurs de la patrie , aux inter

prères des loix , à l'induſtrie féconde,

des diſtinctions que vous ne pouvez

ambitionner ſans être en contradiction

avec vous - même : les fiefs que vous

poſſédez étoient dans leur origine le

partage de ceux qui alloient prodiguer

leur ſang pour la patrie , c'étoit un dé

dommagement donné pour nourrir ceux

qui combattoient fous leur banniere , &

vous, foldats de Jeſus-Chriſt ,qui ne vous

ſervez que du glaive de la parole , qui

ne commandez
que

dans les temples ,

qui n'êtes point chargés de faire ſub

fitter des guerriers dans le camp , vous

vous appropriez leurs dépouilles & leurs

diſtinctions,

:
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de vos parens ,

2 .

>

reux que

Inſenſibles aux beſoins de la patrie ,

de vos amis , que vous

abandonnez , c'eſt dans une Thébaïde

que vous allez chercher la perfection.

Le Chriſt qui ne fut tenté que dans le

déſert , vous apprend par ſon exemple

que le calme eſt au moins auſſi dange

les tempêtes. N'abuſez pas
de

ſes paroles ; lui préférer ſes parens ,

ſes amis , n'eſt pas
les laiſſer ſans ſe

cours ; ſe garantir de l'eſpritcontagieux

du ſiecle , n'eſt pas un ordre de le quit

ter ; le commandement de prier à tous
à

les inſtans du jour , ne donne pas le

privilege de rien faire. Quel contraſte

frappant entre le ton du maître & ce

lui des ferviteurs : il dit : allezannoncer

ma parole , & lorſqu'on refuſera de

l'entendre ſecouez la pouſſiere de vos

pieds & retirez - vous . Les benins in

quiſiteurs , les yeux baiſſez , diſent

d'une voix douce , crois ou je te brûle .

Au refte yous êtes millionnaire &

:

>
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certainement c'eſt une entrepriſe hé

roïque que de vouloir engager l'uni

vers à penſer comme vous : mais ſi ja.

mais vous réuſſiſſez , vous perdrez un

avantage qui ſert à vous donner de la

conſidération. Tout moine ſemble né

pour la diſpute ( Alpharabius étoit bien

moine en ce point ) & la réunion dans

le dogme vous interdiroit l'exercice

de votre talent : que deviendroient

ces controverſes , cette guerre chéolo

gique qui produit tant de baines &- fi

peu de converſions ? quel ſeroit l'ali

ment de ce feu facré qui vous dévore ?

A confondre les chrétiens rebelles ,

les mauvais raiſonneurs qui ſe dégui.

ſent ſous le maſque de la philoſophie,

lui dit le religieux , toujours calme &

toujoursmaître de lui - inême : il eſt des

fophiftes ſur la terre ... il en eſt ſur

la mer , qui ne nous laiſſeroient jamais

ſans occupation , ſi la diſpute étoit

notre élément; mais telle eſt au con
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a

3

traire notre conſtante maxime de com

battre les injures perſonnelles par la

réſignation & le ſilence , les vices par

l'exemple , les erreurs par la parole , &,

les pallions par la mortification . Pour

l'impie audacieux , l'ignorant volon

taire , le libertin ſans principe , nous

laillons au tems& à leurs remords le

foin de les combattre .

Vous dites là d'aſſez belles choſes ,

très- révérend , lui dit le docteur ,mais

ſuivons un peu l'article de vos milions.i

Je vous vois planer d'ici parmi les

Baures , les Indiens d'Aranco , les

Moxes , qui tous ſont gens trop groſ

ſiers pour s'élever à la dignité de nos

myſteres; répondez-moi, font ils meil

leurs quand ils s'écartent de leur inf

tinct pour s'abandonner à votre raifun ?

en leur montrant la lumiere , les

arrachez - vous aux imperfections qu'ils

tiennent de la nature ? Mon père il

eſt un oracle plus ancien que les moi

j
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nes , plus ſûr que nos foibles loix , qui

faic germer dans le cæur humain tout

le bien qu'on doit en attendre ; c'eſt à

ſa voix ſeule que j'obéis . Le connoiſſez

vous cet oracle ? ilparle à tous les hom .

mes , ſeriez - vous le ſeul qui fufliez

fourd à ſa voix ?

Ce dernier trait acheve de vous

dévoiler à mes yeux , répartit le do

minicain , la foibleſſe humaine , les

mortifications peuvent rendre un hom

me vicieux; malheur à celui qui l'eſt

par principes . Si vous aviez comme

moi fréquenté les nations ſauvages,

que penſeriez -vous d'un oracle plus

obſcur que ceux du paganiſme ? Eh !

quelle idée dois-je en avoirmoi-même,

lorſqu'un de ſes partiſans s'éleve avec

mépris contre un miniſtere reſpectable ,

avilit des citoyens qui pratiquent la

Pertu dans la retraite & le filence , lorf

qu'enfin s'autoriſant de quelques abus ,

il eſt aſſez téméraire pour conclure du
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particulier au général , aſſez indécent

pour déroger , par des railleries inſul

tantes , aux premiers devoirs de la

ſociété fondée ſur les égards , la pro

tection même que cour homme doit

à fon ſemblable.

Vous partez de vos propres idées , &

moi de la raiſon & de l'expérience .

J'ai vu chez les Indiens de Tucapel ,

chez ceux d'Aranco , le ſentiment pa

ternel toujours plus foible que le defic

depoſſéder quelques colifichers fabri

qués en Europe. La Guinée vient en

core de m'offrir ce fpectacle d'horreur ,

& par- tout où j'ai trouvé des hommes

parfaitement ſoumis à la nature , j'ai

yu combien ſa voix , que vous prenez

pour guide , eſt incertaine & foible

pour former des ſages, pour répandre

le bonheur , la ſûreté & la bienfaiſance

ſur la terre.

Alpharabius embarraſſé rêva quelque

tems , & s'étant un peu remis, il cita

1

e
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cette belle maxime gravée , diſoit -il ,

dans tous les caurs ; ne fais point cé

que tu ne voudrois pas qu’on te fît . Le

bon pere lui demanda s'il avoit jamais

aimé les fauſſes imputations, les ré

ceptions inciviles& les mauvais com

plimens. Le docteur qui ſentit le mo

tif de la queſtion ſe garda bien d'y

répondre ; & ſon adverſaire ajouta ,

c'eſt en conſéquence de ce principe

généralement reconnu , que la moitié

du
genre humain eſt compoſée de du

pes & l'autre de fripons, que le con

quérant ravage la terre , que le Bre

filien fait rôrir ſes priſonniers de guerre,

que
le Moxe & le Canadien ne con

noillent d'autre droit que celui du plus

fort.

Toujours des exemples tirés des

nations ſauvages ! eh !de grace ,
révé

rend , obſervez que
la loi naturelle n'a

fon entier effet que ſur les êtres qui'

cultivent leur raiſon . Majeſté ſuprême !
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s'écria le pere , tu permers que l'on

faſſe cette injure à ta clémence ! rous

les hommes fans exception ne ſont - ils

pas tes enfans ? Ah ! dit- il , en fixant

les
yeux ſur le docteur , puis- je ad

mettre pour unique loi dans l'univers

celle qui ne peut faire le bonheur du

grand nombre , tandis que la mienne ,

en faiſant abſtraction des ſublimes ca

raéteres qui décelent ſon origine ,

éprouve ſans celle des combats ou un

ſentiment eſt toujours détruit par un

autre ?

Notre philofophe reprit la parole..

Le Chriſtianiſme n'eſt - il pas
la loi

naturelle perfectionnée ? Vous devez

donc le profeſTer, répartit vivement

le dominicain , ou n'aimner de la nature

que les imperfections. Je veux bien

vous faire connoître les dangerereuſes

conſéquences qui naiſſent de vos prin

cipes , en donnant une définition de

la loi naturelle telle que l'adoptent cer
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1

cains ſophiſtes éloquens , qui fous pré

texte de défendre l'humanité en vio

lent les droits , citoyens dangereux qui

brillent à l'aide du paradoxe , ennemis

plus redoutables par leurs railleries que

par leurs argumens.

L'article fondamental de la religion

naturelle , diſent- ils , eſt de ſuivre la

nature , c'eſt - à - dire de s'abandonner

aux inclinations que
ſon auteur a miſes

en nous , pour regler notre conduite.

Auroit- il placé dans le cæur humain

ces penchans , ces affections, ſans nous

preſcrire l'obligation de les écouter ?

Rien n'eſt plus incompatible avec ſa

ſageſſe & fa bonté que de nous donnerſa

des deſirs , & nous punir enſuite de

nous y être livrés. Venons aux conſé

quences de ce principe : voici les pen

chans , les pallions érigées en dogmes ,

en loix primitives ; la raiſon , le bien

généralne ſont plus comptés pour rien :

donc tous les vices dérivés des pallions
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ne ſeront plus regardés comme vices ,

ils ſeront dans l'hommeun uſage libre ,

conſéquent & naturel de ſes facultés,

une qualité inſéparable de ſon être ,

une émanation de la conſtitution , les

loix quelconques , une puiſſance abu

ſive & dérogatoire , tendante à ref

traindre ce qui doit avoir ſon plein

effet & rectifier l'ouvrage de l'être ſu

prême : car quelle audacieuſe témérité

d'impoſer un frein à ce qui doit être

libre de droit divin , & de réprimer

une volonté qui eft elle-même ſa regle ,

& ne doit être ſubordonnée qu'à la

nature. Je vais en peu de mots vous

démontrer deuxchoſes, la premiere ...

On vint avertir le moine que
Don An

tonio Rodrigués étoit rentré dans ſa

chaloupe : il fallur s'en tenir à l'exorde

& ſe ſéparer. Alpharabius ſe vengea

par des imprécations & des blaſphê

ines horribles contre l'eſpece portant
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froc & ſandales , excès qu'il crut ré

parer en faiſant un très-bel éloge de

la modération .
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CHAPITRE X.

Suite de l'hiſtoire de Grapin.

L'ASTRERe brillant du jour s'élevoic

ſur nos têtes , qu'il échauffoit par l'ac

tion vive & continuelle de ſes rayons

perpendiculaires : nous redoutions plus

ſon voiſinage que le Lapon , l'Iſlandois

ne deſire ſon retour : la nuit avoir

perdu ſa fraîcheur , le zéphire étoit

brûlant , la mer étoit calme , les voiles

foiblement agitées communiquoient à

peine un foible mouvement au vaiſ

ſeau . Dans cette inaction , le docteur

Alpharabius ſe joignit à moi pour ob

tenir de Grapin la ſuite de ſon hiſ

toire , qui nous avoit intéreſſé dans

une ſituation où l'eſprit abattu enviſage

tour avec aſſez d'indifférence . Le petit

Bas- Normand parut flatté de notre
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empreſſement , il crut encore par cette

complaiſance déterminer le docteur

à nous faire de nouveaux aveux de ſes

faits & geſtes : il reprit ainſi ſon dif

cours.

Je vais vous expoſer le changement

merveilleux que l'himen opéra ; des

talens rares ſe développerent, l'eſprit

& l'enjouement préſiderent à mes en

tretiens , Emilie eut la gloire de créer

mon mérite . Je n'étois qu'un homme

ordinaire avant d'être ion époux , après

notre union je devins l'hommedu jour ;

certe métamorphoſe n'eſt pas rare

quand une femme a le talent de plaire .

Quelques perſonnes qui avoient négli

gé ma ſociété, & dont les ancêtres

avoient acheté à leurs deſcendans le

privilege d'être inutiles avec orgueil ,

voulurent bien me pardonner ma naiſ

ſance , ils s'abaiſſerent à être mesamis.

Jamais affection de cœur ne fit de
pro

grès plus rapides , leurs proteſtations

/
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ܪ
avoient l'apparence de la réalité ; j'é

tois contraint d'applaudir à leur zele

empreſſé , quoique bien convaincu que

je leur deviendrois indifférent ſi les

graces d'Emilie ou ma fortune venoient

à éprouver quelque révolution ; je ſen.

tis la néceſſitéd'être auſli fourbe qu'eux ;

je ne pouvois deviner comment ces

épanchemens ſtériles & déguiſés, qui

ſont un menſonge perpétuel , avoient

pu s'introduire parmi les uſages & les

bienſéances du monde. C'eſt une école

de fauſſecé & d'impoſture d'où l'on de

vroit bannir la jeuneſſe : il eſt vrai

que Lycurgue ordonna les aſſemblées

publiques ; mais l'amour de la patrie ,

les devoirs du citoyen , les honneurs

déférés aux actions héroïques , étoient

le ſujet des entretiens; ils allumoient

l'émulation des jeunes Spartiates obli

gés de s'y trouver , & bientôt il ſe for

moir une nouvelle race de citoyens

inſtruits & vertueux ; tandis que nos
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converſations ne donnent qu'un vernis

qui pare la difformité , & qu'un éclat

qui , ſuppléant aux vertus , fait paſſer

des voluptés délicates dans la plus ſale

débauche.

Aux amis fictifs & paſſagers, ſe

joignic un Aéau plus dangeureux ; des

petits maîtres vinrent offrir à Emilie ,

d'un ton ſuffiſant & compoſé , le fade

tribut de leur précieuſe tendreſſe: ils

m’apprirent à connoître juſqu'à quel

point l'eſpece humaine peut s'avilir.

Un homme illuſtre a dit qu'ils ſont les

plus mépriſables de tous les inſectes

qui rampent ſur la ſurface de la terre ;

ſon crayon noble , vrai , expreſlif , ne,

peint que les petits maîtres de la ca

pitale . Le petit maître provincial en a

tous les ridicules ſans en copier les

agrémens ; c'eſt un mélange de poli

telle fatigante avec la ruſticité villa

geoiſe , des plaiſanteries fauſſement

délicates , avec des indécences grof
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tres ;

ſierement voilées . Je crois leurs im

pertinences plus propres à détacher du

monde que les pathétiques exhorta

tions de nos orateurs ſacrés ; leur ex

travagante gaieté étouffe celle des au

l'art de plaire chez eux eſt cruel

lement dégradé ; ces inſectes qui n'ont

qu'un jargon importun , n'exigent point

d'être aimés , il leur ſuffit que le public

les en ſoupçonne. Leur félicité rellem

ble à leur mérite , c'eſt une illuſion

continuelle , une ombre qui leur tient

lieu de la réalité : ils n'enviſagent dans

les faveurs que le plaiſir de les divul

guer , dans leur perſévérance dédaignée

que l'eſpoir d'en impoſer à la mali

gnité .

Il faut avouer que cette eſpece n'a

pas beaucoup pullulé dans ma patrie ,

où le ton de la raiſon n'eſt point étouffé

le bourdonnement de ces reptiles.

Emilie me parut excédée des homma

ges empefés de ces petits mellieurs ,

par
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qu'il eût été plus ſage de ne pas écouter ;

je diſtinguai dans la foule un prétendu

bel eſprit qui faiſoit de mauvais vers ,

qu'il avoit l'inhumanité de lire aux

gens : il me félicira ſur quelques pro

ductions qui m'étoient échapées , pour

acquérir le droit de me lire les ſiennes.

Son talent décidé étoit
pour

les chan

ſons, qui ne valoient pas mieux que

nos ariettes nouvelles ; c'étoit encore

un homme unique pour le genre nou

veau , fi vivement accueilli par ceux

qui ne trouvent pas le mot pour rire

dans Racine ni Voltaire. Les fors de

la capitale l'ont vengé des mépris de

la province : il a développé ſes talens

ſur un théatre d'où le génie eſt proſcrit ,

où l'auteur eſt de niveau avec le ſot

qui l'admire .

Un de ces hommes , de la claſſe peu

nombreuſe de ceux qui penſent avant

de parler , eût pouſſé plus loin ſes

découvertes , s'il eût été ſenſible au

plaiſir
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plaiſir malin de briller aux dépens

d'autrui. Ma tendre , ma reſpectable

moitié étant la femme à la mode , étoit

expoſée à la jalouſie des coquettes, aux

traits pieuſement fatyriques des vieil

les , aux propos doucereux des Céladons

à barbe griſe , aux déclarations des

étourdis , qui recherchoient moins le

bonheur de lui plaire , que le miſérable

honneur de la ſéduire : il falloit bien

du talent pour les captiver fans balleſte

& les contenir ſans orgueil, pour met

tre un frein à la péculence des uns , &

pour prévenir les éclats de la jalouſie

des autres. Ses réceptions étoient gra

cieuſes & toujours ſubordonnées au

mérite des perſonnes, ſans affectation

de dédain pour ceux qui étoient dignes

de mépris .

Le ſeul Brutamberg furmécontent ;

un ſot doit toujours l'être , la calomnie

lui fournit des
moyens

de vengeance.

Cet étranger dont l'univers étoit la

1. Part,

eus

re

DIS

K.
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patrie , & citoyen par caprice de notre

ville depuis quelques années , étoit un

fou triſte , un miſantrope, qui ne

croyoit pas plus aux femmes ſages qu'à

l'alcoran ; les réputations les mieux

fondées auroient été flétries , ſi le fa

rouche Brutamberg n'eût été bien

connu. Son ame reſſembloic à ces verres

qui rendent tous les objets difformes;

ſa maniere d'agir étoit la même que

ſa façon d'appercevoir ; ſes comparai

ſons étoient priſes des ames viles &

abjectes dont la fienne étoit le modele.

La vertu exacte étoit ſi loin de lui ,

qu'il devoit en avoir perdu l'idée ; un

être de cette eſpece avoit oſé fe fou

mettre aux loix de l'himen , qu'on

remplit plutôt par routine que par

volupté . Ses pareils n'ont rien à redou

ter d'un pareil joug , ils ſont morale

ment certains de trouver mieux qu'eux.

Je n'ai point connu la femme mal

adroite qu'il eut l'art de ſéduire; mais
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je ſçai qu'elle eut la bonhomie, après

fix mois de mariage , de délivrer ſon

époux chéri d'un fardeau que chaque

jour lui rendoit inſupportable ; elle eut

la complaiſance de mourir , & la voix

publique ajoute qu'elle n'a quitté ce

monde qu'après l'avoir édifié par une

pénitence exemplaire de fon mauvais

choix , criant juſqu'au dernier ſoupir ,

c'eſt par ma faute , c'eſt par ma très

>

>

214 grande faute.

&

1

cour , donc

Cet odieux calomniateur qui ne

pouvoit répandre aucun agrément dans

la ſociété , s'en étoit érigé le cenſeur.

Voyez , diſoit -il, toutes ces petites

bourgeoiſes titrées , elles ſe toiſene

avec toutes les dames de la cour ,

elles n'ont que les ridicules : ennuyées

d'elles-mêmes , comment pouroient

elles amuſer les autres ? rendre viſite

à nos provinciales , c'eſt parcourir des

cellules de Nones ; toujours diviſées

par la haine & par l'intérêt de leur

K ij



220 Voyage à Ceilan

galanteries , elles n'ont aucun point

de réunion ; des repas uniquement

d'appareil raſſemblent par intervalle

ces membres épars , alors on eſt em

barraſſé de décider lequel l'emporte ,

ou de la froide contrainte de l'invitant ,

ou du inortel ennui des invités mal

aſſortis,

C'étoit ainſi
que

le déteſtable Bru

tamberg répandoit les funeſtes vapeurs

de fa miſantropie , & ſe vengeoit des

mépris publics . Remarquez , ajoutoit

il , le grave maintien , la démarche

forcée de nos marquiſes & de nos

comteſſes , dont l'air ſomnifere joue la

dignité ; & cette jeune novice qui

cient toujours ſes yeux baiſſés de crainte

de voir le diable , elle eſt modeſte &

timide : on dit pourtant tout bas qu'elle

a eſſayédu vice pourmieux connoîtrele

prix de la vertu. Maisj'aime beaucoup

la petite Grapin , qui s'aviſe de parler

raiſon quand tout le monde lui parle

2
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d'amour ; & la Saint- Albań , qui peut

aller de pair avec les douairieres de

l'autre ſiecle , ne doit- elle pas rougir

de nous allommer de ſes ſentencieuſes

réflexions , après nous avoir excédé de

ſes galanteries ? Voilà les femmes ! co

quettes par goût & par temperament ,

elles deviennent ſages par néceſ

ſité ; quelle métamorphoſe n'a- t- elle

pas cauſée dans la conduite de ſon

Emilie ! ne l'a - t - on pas connue avant

ſon mariage ? mon intime ami Four

cadac eſt en érat de lui donner des

atteſtations de vie & de meurs. Cette

petite folle devenue plus libre , eſt

auſſi devenue plus réſervée ; c'eſt abu

ſer du ſacrement que de ne pas uſer

de ſes privileges .

Les calomnies d'un mal honncte

homme valent un éloge au tribunal de

la raiſon , & les invectives de cet

ennemi de la ſociété étoient un noui

veau motif de m'attacher par goût à

2

-S

Kiij
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celle que je devois aimer par devoir .

Ici la ſcene change , & l'horiſon

ſe couvre de nuages ; celui que vous

jugiez digne d'envie , va devenir un

objer de pitié ; pourquoi nos ames ,

s’écria - t - il , toujours battues de la

tempête , n'acquierent - elles pas un

degré de force ſupérieure à la ſéduc

tion ? Emilie perdoir chaque jour quel

que choſe de cette précieuſe ſageſſe

inſpirée & fortifiée par l'exemple &

les leçons de fa mere ; livrée au tour

billon de la ſociété , elle découvroit

autour d'elle d'autres principes , d'au

tres meurs : elle avoir commencé
par

craindre & déteſter les vices répandus

dans la ſociété, elle finit par en dif

cuter la nature & les effets.

Une jeune femme qui s'érige en

arbitre de ſes devoirs , eſt naturelle

ment indulgente ; elle conſulte moins

fa raiſon
que ſon cæur, ſophiſte in

génieux à juſtifier tous ſes penchans : la
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vertu iſolée d'Emilie lui ſembloic en

oppoſition avec les maximes reçues.

Fatiguée de combattre l'opinion pu

blique , elle ſe familiariſa bientôt avec

le ſpectacle des foibleſſes qu'on lui pré

ſentoit avec tous les enchantemens de

la ſéduction ; la ſageſſe n'offrit plus à

ſes yeux que des deſirs à vaincre ,

d'auſteres préceptes à remplir : incer

taine & flottante entre le plaiſir & le

devoir , il falloit choiſir entre ces deux

tirans : elle ſe décida pour le moins

ſévere.

Son nouveau plan échappoit à ma

pénétration , des amis cruels , par zele ,

prirent ſoin de m'éclairer. Les petits,

maîtres avoient ceſſé de lui paroître

ridicules , & quand on les écoute ſans

dégoût , on eſt bien près de les croire ,

& de rétrecir les bornes de ſes devoirs ;

je cherchois en vain à retrouver quel

ques veſtiges de l'ancienne Emilie , &

je ne voyois plus que des traits flétris

>

Kiv
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par la contagion ;mon cæur ſeul n'avoit

point changé. La délicateſſe du ſenti

ment , autant que la jalouſie , m'ouvrit

enfin les yeux : une femme mépriſable

rend ſon mari ridicule , c'eſt une in

juſtice , mais elle eſt accréditée.

Un voyage que j'étois forcé d'en

treprendre redoubla mes inquiétudes ;

& quoique j'euſſe un preſſentiment de

l'accident dont j'écois menacé , je partis

& terminai mes affaires en homme qui

n'a pas un inſtant à perdre & que ſa
fa

vigilance appelloit ailleurs . L'intérêt

étoit alors ce qui m'aftectoit le moins ;

que
l'abſence eſt funeſte aux

amans , je trouve qu'elle l'eſt bien

plus aux maris & je ſuis en état de le

prouver par l'expérience.

Ma précipitation ne me laiſſa point

le tems d'annoncer mon retour , faute

inexcuſable pour les époux qui crai

gnent d'être éclairés . J'arrive & ne

trouve point Emilie : j'allois aux infor

on dit
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mations, lorſqu'un étranger ſe préſen

ta , & ſe dit envoyé par des perſonnes

que la diſcrétion lui défendoit de noin

mer ; après un petit préambule qui

me faiſoit frémir , il m'apprend qu’E

milie avoit fait une partie hors la ville

ſeule avec Brutamberg : j'avoue que

je ne m'attendois point au dénouement.

L'étonnement , la fureur , le déſeſpoir ,

ſe confondent dans mon ame : je ſor's

de la ville malgré l'obſcurité, réſolu

d'employer tous mes ſoins pour décou

vrir l'aſyle du crime , & de laver dans

le ſang de l'infidelle & de ſon complice

le plus cruel des outrages . Mon cæur

étoit déchiré & ma raiſon égarée , je

marchois un inſtant avec précipitation

croyant voir & pourſuivre les auteurs

de ma honte ; puis m'arrêtant tout-à

coup , je prétois une oreille attentive

& reſtois indécis ſur la route que je

devois tenir .

Cruel ſilence , affreuſe nuit , m'écriai>

Kv



226 Voyage à Ceilan

je , dont les ombres complices déro

bent à ma vengeance , une épouſe

perfide & ſon amant adultere , vous

n'avez de voile que pour favoriſer le

crime. Je condamnois Emilie , mais je

l'aimois encore ; je la cherchois ,mon

ſupplice eût été de la rencontrer ; mon

ceur ſe refuſoit au devoir de la haïr.

Je ne puis gueres rendre l'ordre de

mes idées ; mon eſprit affoibli par tant

de chocs impérueux & contraires , ne

pouvoit avoir que des idées déraiſon

nables, & lorſque ma fureur ſu pen

due me laiſſoit le pouvoir de réfléchir ,

ma raiſon cruelle m'éclairoit ſur l'op

probțe d'Emilie , ſur ma confiance

trahie ; au milieu des ténebres je

croyois voir les ris inſultans dont on

accable les maris outragés ; je croyois

voir ſur mon front l'emblême de mon

injure , & quoique ſeul je croyois en

tendre les ſarcaſmes des mauvais plai

fans, dont le talent eſt toujours bien

>

>
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accueilli lorſqu'il s'exerce aux dépens

des maris .

Après une longue ſuite de réflexions

tumultueuſes , j'errai dans la cam

pagne , mais enfin accablé
par

la dou

leur & la fatigue , je m’allis au pied

d'un arbre ; je commençois à me livrer

à une méditation pénible & doulou

reuſe , lorſqu’un bruit ſourd ſe fir en .

tendre aſſez près de moi ; je crus diſ

tinguer quelques paroles prononcées

d'une voix baſſe ; je ſuſpendis toute

eſpece de mouvement , reſpirant à

peine , inclinant la tête vers l'endroit

d'où partoit la voix , & cherchant en

vain ce que l'obſcurité déroboit à mes

regards ; je fus un moment ſans rien ·

entendre & je crus m'être trompé : ce

pouvoit être une erreur de mes ſens

troublés
par millc fantômes effrayans;

je gardai le ſilence , mes doutes furent

diffipés : j'entendis deux perſonnes qui

fe propoſoient de rentrer ſecrettement

1

K vj
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aux amans

dans la ville , & je diſtinguai la voix

d'Emilie avant de l'avoir apperçue .

La nuit eſt
trop favorable

pour l'être aux maris ; le moment étoit

déciſif , je mis l'épée à la main & je

m'avançai toujours avec précaution

vers le lieu où ſa voix s'étoit fait en

tendre : j'avois à peine fait dix pas que

je crus appercevoir le maudit Brutam

berg ; je fonds ſur lui avec impétuo

fité , & de pluſieurs coups d'épée je le

fais tomber expirant. Emilie effrayée

de mon apparition inopinée avoit pris

la fuite ; je cours pour la joindre aux

mânes de ſon raviſſeur ou peut-être

pour mourir moi- même de douleur à

ſes pieds : elle fut aſſez heureuſe pour

m'éviter, & je repris le chemin de la

ville à demi vengé ,

Brutamberg , quoique méchant &

brutal , avoit des parens & des pro&

tecteurs dans la ville ; je craignois qu'a

près m'avoir perſécuté pendant ſa vie ,

>
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il ne fit mon ſupplice après la mort.

Je crus devoir , chercher ma ſûreté :

mon premier ſoin en rentrant chez

moifut de cacher mon agitation , de

me faiſir de tout l'argent qui s'y trou

voit , & d'un portrait de ma femme

enrichi de diamans ; je me rendis chez

Macé mon parent , & peut - êrre le ſeul

ami véritable que j'avois dans le mon.

de : ma préſence parut lui cauſer une

vive ſurpriſe , quej'attribuaià ma dé

marche précipitée au milieu dela nuit ,

& ſur- tout à mon air inquiet , agité ,

qu'on a peine à cacher après une action

violente . Il m'apprit qu'il avoit eu pen.
dant mon abſence une maladie dont

il n'étoit
pas

bien rétabli , & en effet

j'apperçus quelque changement ſur ſon

viſage ; je lui contai mon avanture , je

lui deinandai ſes conſeils & la liberté

de reſter chez lui incognito.

Mon cher Grapin , me dit Macé.

avec une tendre affection , que le plai

>
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fir de vous revoir eſt mêlé d'amertume !

vous avez ſuivi les premiers mouve

mens de la vengeance , ſans écouter la

voix de l'humanité ; quel carnage fi

tous les hommes vous reſſembloient ,

une partie des citoyens ſeroit armée

contre l'autre. Les maris ont toujours

tort & ſont toujours battus quand ils

ont des inclinations roturieres , dont

l'exemple des grands pourroit les cor

riger ; c'eſt la manie des bourgeois de

vouloir être peres de leurs enfans , &

vous vous rendez malheureux pour

vous être livré à leurs préjugés ; vous

avez beſoin de conſeils, mais vous les

demandez trop tard. On renverſe les

idées de juſtice & d'humanité , quand

on punit une foibleſſe par un crime; c'eſt

la loi des tyrans & l'abus de l'autorité ;

c'eſt confondre ce qui eſt puiſé dans la

nature avec ce qui la révolte & l'ou

trage. D'ailleurs un marioffenſé a beau

le venger , il eſt toujours ce qu'on l'a

$

4
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fait , & l'injure conjugale imprime un

caractere indélébile .

Ce diſcours me ſcandaliſa : eh ! quoi ,

lui dis-je , votre morale renverſe ines

idées , je trouve que l'ingratitude , la

diſſolution des mœurs , la violation

des fermens les plus facrés , ne bleſſent

pas moins la nature que les
emporte

mens d'un homme qui , jerté loin de

ſa route , ſent vivement l'offenſe. Ra

pellez - vous ce jour où ſcandaliſé des

égaremens d'Emilie , vous m'en fires

l'aveu .

Je ne prétends point juſtifier Emilie ,

répartit Macé , je voulois par mes ob .

ſervations prévenir un attentat qui

vous rend plus coupable qu'elle . Jeune

& fans expérience , elle pouvoit être

ramenée par la modération , & vous

vous éloignez d'elle, par un attentat

ſur ſa vie , que vous vous êtes engagé

à défendre par un veu reſpectable : elle

a dû prendre vos fureurs pour les accès

.

:
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d'un homme plus jaloux de ſes droits ,

qu’attaché par principe à la vertu . Hé

las ! j'ai vu un tems où Emilie n'étoit

pas digne de vous appartenir , aujour.

d'hui vos fureurs juſtifient ſon infidé

lité , vousrapprochentd'elle , & même

vous mettent au -deſſous. Malgré tous

vos tranſports votre ame n'eſt point

avilie à mes yeux par une erreur paſſa

gere , mais vous avez deux juges plus

redoutables que moi , le public & vous

même.

Je voulus ine juſtifier en lui retra

çant les vices de Brutamberg , ſes in

finuations dangereuſes & l'infamie at

tachée à ſon nom . Comparez , lui dis

je , ce coloſſe informe avec un époux

tendre & fidele ; ſi la ſuppoſition ſeule

vous révolte , calculez les effets que

doit produire la réalité. Non , mon

fideleami, ce n'eſt point avec le compas

de la froide raiſon qu'il faut meſurer

les démarches d'un époux qu'on trahic

ز

>
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& qu'on déshonore ; les maris pacifi

ques ceſſeroient de l'être s'ils aimoient

encore , leur modération naît de leur

indifférence ; le facrifice de ce qui les

touche peu n'aura jamais le mérite de

la généroſité.

Vous prétendez que par l'uſage de

la patience je l'aurois fait rentrer dans

le ſentier des vertus : mais une femme

qui a aimé Brutamberg peut elle aimer

la vertu ? après une foibleſſe auſi hon.

teuſe on eſt plus près d'une ſeconde

chûre
que du repentir . Oui, Macé ,

elle a rompu des liens qu'on ne peut

plus rapprocher , elle m'a donné l'exem

ple du crime, & mon ſupplice eſt de

la haïr , ou peut-être de l’aimer en

core. Songez que je parle ici moins

en époux qu'en amant ; il faut avoir

éprouvé l'empire des paflions pour en

ſentir l’yvreſſe , pour en pardonner

les excès ; peut- être aujourd'hui vous

êtes- vous trop écarté de ce principe ,

a

>



234 Voyage à Ceilan

vous me ſuppoſez tout le calme de

votre ame , quand la mienne eſt agitée

par la tempête. Que je dois vous pa

roître coupable ! mais ce n'eſt pas le

plus ſérieux de mon affaire ; je paſſe

volontiers condamnation ſur mon cri

me , fourniſſez -moi les moyens d'en

éviter les ſuites.

Mon rude ami, ci-devant le plus

affectueux & le plus careſſant des hon

mes , me promit de ſe donner le len

demain autant de mouvemens que ſa

ſanté chancelante pourroit lui permet

tre . Il ſortit en effet auſſitôt qu'il fit

jour , il revint fort tard . Je lus mon

arrêt dans ſes yeux , tout eſt perdu ,

s'écria- t- il , en m’abordant , la juſtice

inſtruit votre procès , votre affaire eſt

traitée d'afſallinat ; notre amitié eſt

trop connue pour que ma maiſon vous

puiſſe ſervir de retraite , il faut con

ſentir à une ſéparation douloureuſe

pour l'un & pour l'autre ; dans quelque
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lieu que vous habitiez , ſouvenez -vous

qu'il vous reſte un ami fidele & prêt

à tout ſacrifier pour vous.

J'embraſſai les larmes aux yeux cet

ami reſpectable , que je quitcai aullitôt

que l'obſcurité me permit de le faire

ſans danger . Je ſortis avec précipita

tion de la ville , où toutes les figures

me paroiſſoient autant d'efpions pour

me découvrir . Je ſuivis la route de

Bretagne , ſans autre deſſein que celui

de n'erre pas arrêté , & ce projet étoit

bien digne de toute mon attention .

Après un examen ſérieux de mes

malheurs , je cherchai à m'en conſoler

par la conſidération qu'il en étoit de

plus grands. Je me diſois : me voilà

ſans feu ni lieu , pourſuivi par la juſ .

tice , déshonoré par ma femme, fup.

plancé par un vilain , condamné par

mon ami , eh quel ami ! mais pour

compenſation j'ai puni un ſcélérat , je

ſuis délivré de l'importunité des petits

>
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maîtres , & des pieges de mon arti

ficieuſe époufe , & j'en ſuis délivré

pour toute ma vie ; une telle faveur ne

peut être achetée trop cher , combien

de maris ont autant ſouffert fars pou

voir être auſſi privilégiés que moi !

Je formai le projet de regarder mes

avantures paſſées comme un fonge dont

il falloir écarter le ſouvenir , mes faua

tes , comme les erreurs d'un jeune

homme entraîné
par les pallions , mes

malheurs comme écrits dans le livre du

deſtin : quoique je fuſſe ingénieux à me

juſtifier, je convenois que j'avois eu

tort d'épouſer Emilie & de tuer Bru

tamberg qui méritoit bien un pareil

fort , mais c'étoit au bourreau à venger

le public . Un fond de mélancolie alié

roit mon penchant naturel à la joie , je

me reprochois d'avoir été ſenſible

dans ma diſgrace , trop cruel dans ma

vengeance. Hannebonfut le terme de

ma courſe précipitée , j'y goûtai le

trop

:

1
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plaiſir d'entretenir Mademoiſelle....

qui, avec tous les dons du cæur & du

génie, avoit certe ſimplicité modeſte

qui en tempere l'éclat ; malgré la haine

qu'Emilie m'avoit inſpirée pour le

ſexe , je me ſerois reconcilié facile

ment avec lui , ſi Mademoiſelle .....

qui avoit tant d'amis & d'admirateurs ,

n'eût pas préféré un époux à des amans.

Tandis que j'admirois les produc

tions de ſon génie , & que je me for

mois à cette brillante école , mes af

faires éprouverent une nouvelle criſe ;

le ſoir en rentrant , je trouvai mon

hôtelſe agitée juſqu'au point qu'elle

s'efforçoit de pleurer. J'en demandai

la cauſe ; vous y êtes plus intéreſſé que

moi , me dit-elle , on vient d'enfoncer

votre malle : j'ai fait des perquiſitions,

ah ! monſieur , s'écria- t- elle , en ef

ſuyant ſes yeux qui ne ſembloient point

en avoir beſoin , j'en demande pardon

à Dieu , je ſoupçonne fortement de ce
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vol un particulier qui logeoit ici depuis

huit jours & qui vient de partir fans

payer. Ce dernier article étoit celui

qui touchoit le plus la larmoyante hô

telle.

Je montai promptement à ma cham

bre , je fis le répertoire de mes effets ,

& je ne trouvai plus le portrait d'E

milie , ni cinquante piſtoles renfermées

dans une bourſe ; heureuſement on

n'avoit point attaqué un petit coffre

où repoſoient mes plus belles eſpéran

ces , & les facultés de courir le monde

ſans être à charge au public. Je pris le

lendemain une chaloupe , & j'arrivai à

l'Orient , où le ſort propice me fit ren

contrer le capitaine Vander -Groſinan ;

je me rappellai ce que Properce a dit

du batelier des Enfers , je fus frappé de

la reſſemblance , & c'eſt à cette ren

contre que je dois l'agrément ſolide

& flatteur de vivre parmi vous. J'é

crivis à Macé que je comptois m'em
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barquer dans trois ſemaines pour Cei

lan ; que j'allois finir mes jours ſous

un nouvel hémiſphere, où mes infor

tunes & ſon amitié ſeroient l'unique

objet de mes penſées, comme l'idée de

ſon ſouvenir feroit ma plus douce con

ſolation ; c'étoit le moindre tribut que

je pouvois payer à un ami ſi reſpectable.

ܬܪ

Fin de la premiere partie.
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